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REGNE DE SAINT-LOUIS. 

De roi que morl mordant tria. 
Quant à Montpancier dévia, 
Demourerent quatre enfans malles, 

m 

S. Lois, Robert, Alfons, Gbalies« 
Cil firent puis en maintes terres 
Contans^ et batailles , et guerres , 
Pour cbrestienté essaucier 
Et pour la loi Dieu soubaucier. 
Mainte nxesaise en endurèrent , 
Tant comme en cest siècle durèrent, 
10. Et maintes grans douleurs àmères. 
Le mois ensivant que li pères 

■ 

Que le morsel de mort quassa , 
Hors de cest siècle trespassa , 
Où toute créature bàbonne, 

Chroitiqucs. t. VIII. — Branche des royaux lignages. 1 



BKAMCHE (xaa6) 

Reçut saiat Lois, la couronne 

Des mains Tévesque de Sessons ; 

Car se le voir n'entrelessons , 

Par quoi soions empéeschié , 

De Rains vacoit rarceveschié ; 
Jo. Là dut la couronne estre encline. 

En celi méismes termine , 

Duquel cest livre descrit ores. 

N'a voit-il pas douze ans encores ; 

Mes tout fust-il rois à tel haste. 

Il iert simple^ soufrant, et chaste, 

Droituriers , * plains de vérité. 

Foi, Espérance, Charité 

Si parfaitement le lacièrent , 

Que du tout le saintefièrent ; 
3o. Car à Dieu le puissant plaisoit. 

Cis saint rois chascun jour faisoit ^ 

A Tonneur du bon roi celestre ^ 

Six- vingt povres à sa cour pestre ; 

Très souvent devant eux tailloit , 

Et les viandes leur bailloit. 

Pour ce faire soufroit grant paine. 

Tout Tavent et la quarantaine 

Estoit , par son commant , créus 

Le nombre des ramentéus. 
4o. Deux cens , fust à chans ou à viles , 
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En servoit aus hautes vegiies^ 
Ainçois qu'il menjast ne béusl y 
Comment que talent en éiisl. - i^ * 
Miex en iert du trai Dieu pmiës ! > 
Quatre viex hommes debrisiés; 
Que défaut de force encoupoit 
Au disner ^ et quant il soupoit , 
Si con sîsoiigiet les chahjoiént, • 
En tout tens devant lui menjoient \ 
S^ • Et d'autiex mes les aaisoii; > • 
Comme soi méismes faisoit • ^ 
Après leur donhoit'le preudomnié 
Deniers une certaine somme , 
Desquiex il les esjoïssoit. * ' ' '' ' . o ^ 
Cil saint rois se reslargissoit '' ' 
A autres gieux que lécheriés r^ '■ ■ '- 
Car hospitaus, maladerieS' ' 
De bours, de chastiaûs , de citez/ 

* 

Gentiz hommes déshéritez l ■ ' 
60. Gennes elerz pour Dieu pain priïiis', 
Viex meriestëtfex mendiab^ , '^ » - 
Par foibleces aconcueillieé*' 'i ""^^ 
Damoiselles dèsconseîlKes-, '^*-' ' ^ ' ' 
Povres pucelles orphelines 
Et famés misés etigesinès^ 
Qui grevées se^detortoienf; • . * *' » 
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Tant (du sien par an emportoient ; 
Qu'ay nombre ne puis avenir. ' ' 
Dès qu'il vint à terre tenir , 

7^* Commença-il en plusieurs guises ' 
A faire édéfier jglises 
Cà et là , par sa région. 
Et maisons de religion. . 
Pour s'ame rendre à Dieu plus clère, 
A son gré commença sa mère , • 
La débonnaire , la courtoise , 
Maubuisson qui siet lez Pontoise. / 
Gis rois, ce saige, dès oiian 
Fonda saint Mahieu de Roiian. 

gQ. Aussi establi-il au mont .^ 

Portelaveur et Réaumont. 
Par cens ^ par dismes ^ par richeee , 
De Longchamp , et de la Hautece ^ 
Refist-il faire les clostures , ■. ' -/'- * 
Les parois et les couvertures;, - 
Pour s'ame à Tennemi estordre ; 
Et mist les , sachez , ea Jeur ordr^ / 
Dont puis perdirent les saisines. ■ •-] 
Aveugles, Filles-Dieu > Béguines, : 

qo. Sainte Croiz, le Caj;mç, Chartreuse^ 
Et autre gent ;religieuse ; , ; ^ . 
De laquelle nous nqos jtajispiîs^ . 
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Pourvit à Paris de maisons. 
Par lui rest là parfaite tele , 
En Tostel le roi , la chapele , 
Que ge ne croi que nus homs die 
Qu'il véist plus bêle en sa vie. 
A brief parler ge ne pourroie , 
Jà-soit ce que je le vouroie., 

i<{0. De sa tres-précieuse vte 

Conter la moitié^ ne demie. 

L*an propre $i con ci lison , 
Que saint Loïs, dont nous disons, 
Fu couronnez à roi de France , 
Firent contre lui aliance 
Pierre Mauclerc quens de Bretaigne , 
Et Tjbaut li quens de Champaingne j 
eux ^ pour estre plus grant charche , 
Hue le comte de la Marcbe. 

1 1 o . Pierre Mauclerc , selon mon esme , 
Fist adonques garnir Belesme > 
Où de fort fust ot maint chevron , 
Et puis S*- Jaques de Bevron , 
Que les murs ne fussent quassez. 
Li bons rois qui iert trépassez^ 
Les li avoit baillez en garde. 
Li rois S. Loïs plus ne tarde ; 
Si tost comme il oit mencion 
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De cele conspiracion y 
1 20. Que li troi comte ont faite ensemble , 

Ses oz , et son pouvoir assemble. 

A lui vient , qui qui s'en esloingne , 

Ses oncles li dus de Bourgoingne : 

Cil de Dreuës le r'accompaingne. 

Vont s'en li François vers Champaiugne , 

Baniëres levées à tire. 

Quant le comte Tybaut Toit dire. 

Au roi vient en propre personne , 

Merci crie ; et cil li pardonne : 
1 5o . Car le cuer a franc et loial. 

Après ce, fait par ban royal 

Les deus à sa court appeler , 

Qui talent ont d'eux révéler ; 

Liquel distrent que tant feroient^ 

Qu'à Chinon à lui parleroient. 

En ceste guise l'otroièrent , 

Mes ne vindrent , ne n'envoièrent, 

Sel'istoire trufle ne preuve. 

Li rois qui défaillans les treuve 
1 4o . D'acorder droit , et de respondre , 

Les ffsdt par leurs voisins semondre , 

Qu'à sa court , à certain jour soient. 

Cil qui plus et plus se desvoient, 

Se vantent seul de li mesfaire, 
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DES ROYAUX LIGNAGES. 

Au tiers apel c'on leur fait faire , 
A Yandosme , où li rois iert , viennent. 
Si obéïssans i deviennent^ 
Pour eus escuser simplement^ 
Qu'il ont paiz entérinement. 

1 5o. Puis orent li baron envie 
De ce que de la tuterie 
Du règne iert Blanche la royne , 
La mëre le roi ^ en saisine ; 
Pourquoy contre li se tournèrent. 
Comme tous , et le deffierent. 
fis costez devers Alemaingne 
Entrèrent par force en Ghampaingne , 
Li uns le pas , l'autre la course* 
Tout gastèrent jusque Caourse , 

160. Qui f comment que on i prist proies , 
Siet entre Bar-sur-Saine et Troies. 
La ville Guidèrent conquerre ; 
Mes Saint Loïs vint là grant erre , 
A belles genfr qui le sîl4ï*érit 
Et cil en Veure s'enFuïrènt; ' ' 
Tost aprèd' que cest sanisfbû vinrent , 
A leur seigneur se i^'âèeôtdèren ti 
Pierres Mauclerc r'esnittét la guerre. 
Et Henris li rois d'Englet^re; *' 

170. Leurs routes, qui çàet là'bnîiiiôiil,. 
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La terre saint Lois destruient , 

Qui coiteus de soi replegier. 

Va tantost Belesme assegier. 

Sou ost jusque là ne s'estanche; 

Aveuc lui est sa mère Blanche ; 

Serjans au logierse déduisent ; 

Engignéeurs engins chapuisent ; 

François au lancier et au traire , 

Font murs fondre , et soudoiers braire , 
1 80. Car tiex besoignes i afierent ; 

Â force le chastel conquièrent. 

Henris , qui le sot par enquerre , 
. R'aïa adont en Engleterre, 

Sans ce qu'il pensast à rien el. 

Lors prist la Haie, Paienel, 

Pour saint Lois Jehan des Vignes , 

El tiers an comme à droites lignes. 

Volentéisdu roi requèrre^ 

ll'esmuet Pierre Mauclerc la guerre ; 
190. Parce seul son courrousaliege, 

Li rois met à Adon le siège ; 

Lies tours en prent et les chanciaus ; 

Puis va cQpquerre Cbatanciaus, 
. Pierre M^uelercV qui le guerroie , 
Voit 4^t .^50l»9OÎ5É que il fôloie ; . 
A lui »€!rd crieï; s!atire^ 
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Et cil li repardonne sire. 

L'an mil deus cens et trente quatre , 
Quant tenu se fu pour fol natre 

200. Pierre de Teuvre desus dite, 
Espousa U rois Marguerite , 
La fille au comte de Provence. 
L'an après ^ selonc la sentence 
Que mes cuers loe que ge tiengne , 
Fist-il chevalier à Compiengne ^ 
Ou donna plusieurs pennes veres, 
Robert l'ainz-né de ses trois frères ; 
La comté d'Artois li quita y 
Et puis en ce se deËta ^ 

210. Qu'il li fist prendre , après lé ban , 
Maheut fille au duc de Breban , 
C'on tint à courtoise et à sage. 
Quatre ans aprè cel mariage , 
Fu , par quoi France est confortée , 
De Costentinoble aportée , 
Si con la cronique me donne , 
La très précieuse couronne , 
La très digne ^ la très honneste , 
Que Jésus Christ ot en sa teste , 

22o# Si con Juïs l'en abrièrent , 
Le jour qu'il le crucefièrent , 
En l'umanité domagent. v 
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De ceus de Grèce, dont la gent 
lert adonc par guerre endetée , 
L'avoit saint Lois achetée. 
A Paris ^ quant on li tramist , 
Dedans sa chapelle la mist ; 
Ueuc la fist-il encagier. 
Après fist li roi desgagier , 

23o. De Dieu servir en espérance , 
Le glorieus fer de la lance , 
Dont Longis la char Dieu sevra , 
L'esponge à quoi l'en l'abevra , 
Et grant part de celé crois sainte 
Où sa char fu pour nous destrainte , 
Des mains au commun de Venise , 
Qui , comme par marchéandise , 
Orent preste, pour» les avoir , 
Ans Grezois grant planté d'avoir , 

34o. Duquel ge ne sai dire soname. 
Lors ot saint Lois le preudomme. 
Qui tout ce tant se travailla , 
Que l'en leur devoit en bailla ; 
Et les remist , quant il fu quite ^ 
la couronne desus dite , 
En la gracieuse maison. 

En celé méismes saison , 
Que Français les i ostelèrent,, 
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Cil d'Âubijois se révélèrent; 
260. Contre ceuà ensemble s'esmurent. 
Qui de par saint Loïs là furent , 
Et sus eus avoïent là cure. 
Quant li rois sot celé aventure , 
Briement , comme par estouvoir , 
Fist Jehan de Biaumont mouvoir 
A grant ost, quis'entrepressa; 
Jusqu'en Aubijois ne cessa* 
En la terre entrent li roial , 
Et vont asségier Montroiàl ; 
260. Tant s'efforcent y tant si ahainent^ 
Que maugré ceux dedans le prainent* 
Puis ont , de guerre ammonesté , 
Un autre chastel conquesté , 
Dont la gent r'est emprisonnée. 
Lors se rent toute la contrée. 
Assez tost après ceste ouvraingne , 
Fu Tybaut , li quens de Champaingne , 
Sans ce qu'aucun i méist barre ^ 
Couronnez à roi de Navarre i 
2«o. ^^ roiauté à cel tour ut , 

Car li rois ses oncles mourut. 
Qui en celui tens , dont je palle , 
N'avoit hoir femelle ne malle 9 

L'an mil deus cens quarante et un ^ 
3e du faus ne me desgéun , 
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Ala Sâint-Lois àSaumur^ 
Qui lors iert fermé de biau mur. 
Son frère Âlfons o lui mena 
Qu*à chevalier i ordena. 
Cil ot à per et à espouse , 

280. La fille au comte de Toulouse , 
Qui richement iert hérité : 
Et li ot saint Lois quité 
Poitiers , qui li apartenoit , 
Et puis tout ce que il tenoit 
En Aubijois et en Auvergne , 
Sans avoir eu chastel d'espergne. 
Cis dons , duquel nous descrion , 
Iert sus tele condition , 
Par certainneté de promesse , 

290, Que mort le père et la contesse , 
Toute la terre qu'il tendroit 
A son gendre Alfons descendroit , 
Et en feroit au roi hommage ; 
Et se de celui mariage 
N'estoit personne aucune née , 
Toulouse et toute la contrée , 
Sans parler d'autre convenance, 
Vendroit au réaume de France. 
Li rois , qui sus droiture marche , 

5oo. Requiert le comte de la Marche y 
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Qui devant lui est face à face , 
Que de sa terre hommage face 
Au nouveau chevalier son frère. 
Cil, quir'eémuet la guerre amère. 
Où assez poi gaaingnera , • ^ 

Respont tantost , que non fera ; 
Et sanscongié d'ileuc s'esloingne. 
Bien va , ce pensé , la besoingne , 
Quant la noise est recommencie. 

3 1 o . El roi d'Engle terre se jfie , 
La qui mère il 6t espousee. 
Or gart que sa gent soit armée ! 
Il a Testrif comme de jouste 
Car saint Lois ses oz a jouste; 
la gent qui li est encline, 
Assiet Monstereul en Gastine ; 
Là sont ses paveillons tendus. 
Tant fait que il li est rendus. 
Mettre i peut chastellain ou juge } 

320. Puis r*assiet la tour de Beruge, 
Oà portes a fortes et entières. 
A mangoniaus et à périères, 
Ruant pierres en eslessant , >■ - ^ 
Va si. cens dedans empressÉmt^t < '^^ 
Qa.'il sejendent, sans' eus escoiiJrèl, 
Et il fait iQute la tour fondée , 
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Et les murs craventer par terre. 

Tost après va Rouen conquerre , 

Duquel tant ne quant dire n'ai y 
33o. Et met le siège à Fontenai. 

Là ot deus paires de clostures 

Peuplées , par droites mesures , 

A l'environ de tours espesses. 

François se logent à grans presses ; 

N'ont soing du chastel eschever, 

Li rois fait tours de f ust lever ; 

Là met serjansqui souvent traient. 

Cens du chastel de quarriaus paient ; 

Et cil qui la mort leur prometent , 
54o. De traire à eus se r'entremetent , 

Douteus que le chastel ne praingnent. 

Messire Àlfons un jour araingnent , 

Qui armez iert de son atour ; 

D'un quarrel d'arbaleste à tour 

Li metent el pié, fust et vire. 

Quant li rois Lois l'oï dire , 

Grant douleur au cuer li randonne ; 

Le chastel ans siens abandonne. 

François adont se desatrochent; 
35o. Les murs et les portes aprochent \ 

Hardiement l'assaut commancent; 

Li un traient ^ li autre lancent 
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Espessement , si comme il visent. 

Aucuns d'entre eus les portes brisent ; 

Ens entrent ; maint homme i afrontent. 

Li autre sus aus creniaus montent : 

En plusieurs lieux léans frémissent ; 

Le chastel et la ville emplissent ; 

Â mettre à mort entre eus estrivent 
56o. Grant part de ceus qu'il aconsivent ; 

La forteresse entr'eus pourjprennent ; 

Le fils au comte bastart prennent , 

Qui lors vousist estre à Méun , 

Et chevaliers quarante et un , 

Et quatre-vingt de leur piétaille , 

Et grant nombre de menuaille^ 

C'on voit par courrous desvoier. 

Li rois les fait tous envoier^ 

Comment qu'il en aient destreces 
370 . En prison par ses fortereces. 

Assez briemént après la prise 

De Fontenai , dont ge devise , 

Où tant ot maison et piliers , 

Gaaingtne saint Lois Viliers. 

Ql iert ^ tout fust-il bel et fort , 

En cel tens Giii de Rochefort. 

François, qui là sont au cc^tandre^ 
Font touz les murs par terre espandre. 
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Li rois , qui de guerre a le laz , 
58o. Preni puis Préie et Saint-Gelaz. 
En Mautac fait sa gent embatre , 
Qui tantost vont la tour abatre 
Jusqu'en terre, à chascun coron. 
Après se rent à lui Thoron. 
Cil dedanz ^ esbahiz et nuz , 
Sont ensemble à merci venus , 
En une flotte , comme en cerne. 
Sainct Lois reconquiert Aucérne , 
Qui de si grant douleur en erre 
^9^^* Qu'il le fait tout mettre par terre. 
Tours et tourelles en sont fraintes. 
Puis conduit ses routes vers Saintes , 
Où li rois Henris se séjourne. 
La grant ost des Anglois s'atourne ; 
La cité lessent et le bourc ; 
Armez s'en vont vers Taillebourc , 
Si com leur conduis le destinent. 
François celé part s'acheminent ; 
Coite us -de grever l'ost contraire, 
/joo. Font sus un mares un pont faire. 
Dessis qui à tel fait conviennent , 
Anglois à Tencontre leur viennent. 
Garnis, pour chalenger les mavches. 4 
De lances ; ala pluseurs charches ; . 
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Maint destrier hennissant s'i vii»e , 

Avec le roi Henri leur sire. 

Que le grand bruit de Tost resveille , 

Et ses frères de CornoeiUe 

Pouf lé garder de desconfort ; 

4 1 o . A ussi est Symon de Mon tfort , 

Qui prise ot ^ pour sa bonne famé , 
La suer le roi Henri à famé , 
Et iert adont quens de Lincestre ; 
Si r'est le conte de Glocestre 
A compaingnie parcréile , 
Et celui de la Marche , Hue , 
En qui Henri mult se fia. 
Tant d'autres grans seigneurs i a ^ 
Ghascun prest à guerre en sa flote, 

420. Qui li conters seroit riote. 
Là où li pons est achevez , 
Viennent bruiant , les chiés levez , 
Comme gens vistes et apertes ; 
D'eus sont les cbampaignes couvertes. 
François qui aus yex les remirent , 
Et d'autres parties s'atirent > 
Se vont vers le pont aroutant , 
Entour cinq cens serjans^outant. 
Tout fust ileuc l'alée estroite , 

43o. Passent premiers outre à grant coite , 

Chrosiques, Tm VU* — Braïiche des royaux lichagm. 
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Le remanant de l'ost serré 
S*est dealer après enerré ; 
Riches et povres s'i assentent* 
Anglois qui de ce s'espo ventent. 
Et à paour de mort s'apuient , 
Leur tournent les dos, et s'enfuient. 
A pleurs, à soupirs, et à plaintes » 
Retournent ensemble vers Saintes, 
Quelque volenté que il aient. 

44o. Et François adont se retraient. 
Qui celé méisme semaine , 
Le saint jour de la M adelaine , 
Communément, à liée chiëre, 
Passent Carente la rivière , 
De leur fourriers queuvrent les fraiàtes, 
Jusques près des portes de Saintes ; 
Plus vistement qu'aus assenetes 
Fichent les feus par les viletes ^ 
Vilains tuent , famés despueillent , 

4.5o. Lés aumailles par tout acueillent , 
Aignelez bêlent, vacl^es muient 
En pluseurs lieus, là où cil brident. 

Devant Saintes , près des issues , 
Es chans et es voies batues , 
Où li François prennent les proies 
Ne sont pas les criées quoies. 



(«»40 DES ROYAUX LIGNAGES. 

Ainz perj; que foudres i descendent^ 
Si comme li fourrier s'estendent. 
Car U uns brait^ et l'autre hue. 

46b. Aus armes court le comte Hue , 
£t ceus qui à sa part se tournent ; 
Anglois et Escos se r'atournent : 
Gascons d'ars et lances débaillent ; 
A grans flos de la vile saillent ; 
Mautalentis et prests à guerre ^ 
Vont les fourriers Sainct Lois querre. 
Desireus du beslail rescourre ^ 
Lessent ensemble vers eus courre 
Par places clères et ombrages ; 

470. Et cil leur tournent les visages 
Vistement, sanz les eschever. 
Pour les uns les autres grever, 
Véissiés lors estendre braces. 
Lances brandir , descendre maces ^ 
Hauberjons à bachçs descoutre, 
Gans fauser , targes percier outre ; 
Aus pesans cotées enduire , 
Joisannes et espées bruire. 
Selonc ce que l'en les desserre , 

48o. Et couvrir çà et là la terre 

De divers atours dépeciez ; 

Tost i a tant d'ommes bleciez , 

2. 
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Les uns es b^az, autres es testes , 
Que li véoirs est deshonestes. 
En pluseurs lieus sanc s'entrespandent. 
Li fourrier trop bien se deffandent. 
Poi i a qui sa proie esloingne ; 
Mes Anglois, *et cil de Gascoingne, 
Emplissent gaschières et chaumes. 

490. D'escus, de banières y de hyaumes , 
Est jà la champaingne crespie. 
Des fourriers se part une espie. 
Bruiant s'en va , de grant ravine ; 
Jusqu'à l'ost de France ne fine ; 
A. haute voix et à isnèle , 
Le comte de Bourgoigne apele : 
« Sire , dist-il en ses complaintes , 
» Mal va l'afaire devant Saintes : 
» Car pluseurs à mort se degratent. 

5oo. » Se nos François qui se combatent, 
» Qui sont hui jusque là cour us > 
» Ne sont en l'eure secourus , 
w Ains c'on la proïe leur esqueuë , 
» Jamais n'en verrez pié ne queue. 
» Frans homs , fai que cest ost s'avance. 
)) Li rois Henris et sa puissance > - 
>y Toutpourprengnent-il mult grant marge, 
» Sont tous hors de Saintes au large. 
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» Au viguereusemeat requerre , 
610. » Mainnent vos serjans trop mal erre. 

» Maintes testes i a Yermeilles. 

» Sire , ce n'est mie merveilles, 

» Se le flo d'entre eus &'espouvenle , 

» Car il sont contre un plus de trente. 

» Au roy , s'il: vous plaist , le mandez ; 

» Hastez-vous, car trop atendez : 

» Ne vueiUez soufrir tel domage. » 

Li Quens. prent tantost un mesage ; 

Vers saint: Lois aler commande ; 
620. Ce c'oA li a conté li mande , 

Et il fait aval les loge tes ,. 

En l'eure sonner les trompetes, 

Qui voi§ et alaines degastent. 

Tuit cil de l'ost d'apn^er se hastent ; 

A gran$ routes des tentes issent ; 
■yjji champ, d'ommes armez emplissent,^ 

Et de cointises do^guisées. 

Les batailles sont de visées : 

Car li flos des gens s'alia. 
53o. Chacune son conduit i a, 

Par lequel ele s'asséure ; 

Vont s'en François OTant alléure j. 

Poi s'est leur route desmelée , 

Tant qu'il viennent à lameUée y 
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Qui mortel haïne resembleé 
Lors se desroutent tous ensemble ; 
Sans ce que des fourriers enquièrent. 
Entre leur ennemis se fièrent ; 
Comment que il ne se deslient , 

64o. De touz lez à mort les eseiient. 
Es chans où saint Louis arivè 
Et Tôst qui après lui s'abrive. 
Garnis pour venger sa laidure > 
Est grant la noise à desme9Ut<e 
De genz d'armes et de piétaille , 
Et hjdeuse la commençaille. 
Au geter tailles et reverses ; 
Car es deus parties adverses, 
Où maint homme s'entr'adresà 

55o. Plus de deus cens mil hommes à , 
Dont l'en voit pluseurs desroier. 
Maint prudomme, et maint soudoiér y 
Est là de mourir en balance. 
Devers la part au roi de France > 
Qui Dieu, pour victoire atoir, prie> 
Sont Bourgoignon^ et cil de Brie , 
Normans , Berruiers, Orlenois , 
François , Piquars, et Champenois , 
Et mult d'autres , que g'entrelesse. 

56o . Anglois r'ont de gent fière presse 
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A cele mortel envaïe ; 
Gascoiogoe leur est en aïe , 
Si con li rois Henri commaode , 
De Galles , d'Escoce , dlUande ^ 
Et d'autres lieus bien habitez , 
R'a à ser jatis tiex quantitez j^ 
Comment quege n'es nombre mie > 
Que touz le païs en fremie. 
Li hardi preudomme esléu y 

870. Sont biwi ileue apercéu , 

fkr €8 premiers frons s'entr'essaienl ; 
limort versant , li navré braient; 
Li sain qui pour las cops gémissent , 
. Lancent d'avis et escremissent ; 
Uns trenchent , autres contrepassent ; 
Destriers les abaliis dequassent ; 
N'ont ote soing''^ renaudie. 
Mcmt joie est là si resbaudie , 
Que genz englesches et leur sites 

58o. Sontdu tout en tout desconfites; 
•Dont vers la vile se rabrivent ; 
Et cil de' France qui les sivent. 
Les vont ociant ; endementre , 
Li roisHènris en Saintes entre , 
Si con l'ost François li entaite* 
Des siens a très grant perte fait/; 
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Maint en gist mort par les gaschières. 
François qui retournent arrières , 
Ont , se le voir en devisons , 

ôgo. Vint deus chevaliers prisons^ 
Au roi saint Lpjypi. présentez , 
Et trois clers richement rentez. 
Qui qu'en ait ire ne pesance ; 
Et il les en envoie en France* 
Hei^^ y o lui personnes maintes , 
Part la nuit méismes de Saintes» . 
Charchiez d'armes , es poins les glaives , 
Vont s'en à granz routes vers Blaives. 
Cil de Saintes ; qui à pais tendent, 

gQQ^ Lendemain au saint roi se rendent , 
Sans li vaer portes ne pons« 
Lors vint faire Renaut de Pons , 
Douteus de recevoir dommagQ>. 
Au comte de Poitiers hommage,. 
Après , se le voir en descharche. 
Se rent le comte de la Marchç , 
Qui voit que l'en le deshérite. 
A mesire Alfons claime quite 
Les Ueas, tout ne li ait-on quis, 

610. Que.li rois a sus lui conquis. 

Cil qui. el lens de cest ouvraingne 
Tindrent Mirabel et Mortaingue y 
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Revont tantost hommage faire 

Au roi , qui tant est débouaire , 

Et tous les autres^ qui qu'eu gronde^ 

Jusqu'à la rive de Gironde , 

Uns par amour , autre par crainles. 

Saint Lois part après de Saintes^ 

Qui tout aussi comme par trace 

620. . Le père au roi Edouart chace , 
De li nuire est orendroit tendre ; 
Mes cil n'a talent de l'atendre. 
Lui et cens qai ses oz conduient ^ 
Vers Sourdiaus sus Gironde fuient , 
Tout soient là les voies grièves. 
Puis tant font qu'à cinq ans ont trièves , 
Par leur très grant humiliance , 
Et li rois s'en revient en France. 
L'année de grâce , à mon esme 

65o. Mil deus cens quarante troisiesme. 
Fu saint Lois le doûs , le sade , 
De jouste Potitoise malade , 
A Maubuisson , en l'abaïe 
D'une très cruel maladie , 
Très venimeuse et très amèrc; 
Que l'en appelle dissintère 
Es livres des phisiciens. 
Celé le tint en tiex liens ^ 
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Et le justisa cel an si , , 

640. Qu*il fu ausî corne transit 
Le peuple entour lui amassé 
L'ot une heure pourtrespassé. 
MèsDiex, quipécbéeursrespite, 
Li remist el cors resperité , 
Si qu'il ot vive voiz et fermer 
Par quoi tantost , sans querre terme , 
Prist la croix à pleurs et à crainte > 
Et voiia qu'en la terre sainte 
Iroit ; dont adont li souvint. 
6ôo. Eudes de Qiastiau-Roou vint 

Tost après, sans grant purloifignàance , 
Légat de par le {)ape en France > 
Qui tant né quant n'empéescha , ' 
Car de la croix i préescha , 
Où Juïs le Fils Dieu assistrent, 
A Paris adonques la pristrent 
Deus arcevesque premerains 
L'un de Bourges, Faulre de Rain3 > 
Ausquiex on Fa ramentéuë, 
660. Après iceux l'ont recéuë 
Les ëvesques que nous loon 
D'Orliens , de Biauvez, de Loon. 
L'an méisme , sans trop atendre , 
La rêva Robert d'Artois prendre. 
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Alfons^ aveuc lui sa compaingDe ^ 

Saint Pol, filois, la Marche, Bretaingne> 

Se croisent^ et en cest flo cy , 

Dreuës, les Barres, et Coei, 

Et autres de pluseurs lignages. 
670. Après eslit li rois messages 

Qu'en Provence querre destine 

Biatriz la suer la rey ne , 

Qui esbabie et entreprise 

lert du roy d'Apragon assise ; 

Car il Youloit qu'il li pléust 

C'un sien fil à famé l'éust , 

Tout ni fust ele consentant. 

Mes enz en i'eure qu'il entant 

Du roi sainct Loïs la prière , 
680. S'en rêva en sa terre arrière ; 

Et li mes ^ qui d'errer se painent , 

La damoiselle en France amainent. 

De tost arriver i jalouse. 

Ghalles , le frère au roi , l'espouse ; 

Et se ge di du voir la somme , 

Chevalier le fait le preudomme 

A Meléun , qui siet sus Saiiie. 

La comté d'An jo et du Maine ^ 

Qui mult a riche tenement, 
690. Li quite tout outréement. 
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L'an mil deus cens quarante huit 

Saint Lois ^ et li autre tuit, 

Qui devant ce croiziz se furent 

Du réaume de- France murent. 

Puis que lores Paris lessa , 

Li preudons , qui vers Dieu pless? 

Son cuer et sa pensée nete. 

Ne vesti-il vert ne brunete , 

Ne drap, ce nous: conte Tystoire," 
700. Qui ne traisist à couleur noire ; 

Dont petit se desconforta; 

N'en son harnois l'or ne porta; 

Ain s fs^isoit pour Dieu propreinent 

Donner ^coustuméement 

Aus povr^s con raihenlevoit.. 

Ce que li ors couster de voit. 

Sus semaine, ou au dimanche* 

Aveuques la reyne Blanche , 

Qui n'iert con vôiteuse n'avère, 
710. Lessa li rois Alfons son frère , 

Qui à enuis li failli ons. 

Lorsiert li papes à Lyoris. 

Au saint roi de grâce poli. 

Et ^u peuple qui iert o H,. 

Selon ce qu'il l'environna, 

La benéicon Dieu donna. 
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Slcoa drois estoit et raisoa. 

En celé méisme saison 

lert de la Roche de Gui sires 
720, Uns hons , poi trouvast on de pires. 

Lui et li sien leur fois quassanz , 

Boboïeut tous les trespassanz 

Qui là.pouvoïent aplouvoir. 

Saint Lois fait ses oz mouvoir, 

En espérance qu'o lui aillent. 

Là viennent; le chastel assaillent, 

Duquel la closture murée 

Ne pot avoir vers eus durée ; 

Car maugré cens qui le defFandent , 
780 . En mainz lieus par léans s'espandent ; 

A grant quantité i abondent ; 

Murs rompent; couvertures fondent 5 

Pour le seigneur plus adoler , 

Font par terre espandre et voler , 

Sans i lessier biens, ne richèce , 

Près de toutes la forlerèce. 

Puis Ten saisist li rois arière , 

Et le quite en lele manière , 

Ains que il ne son ost s'en aille , 
740. Qu'il li jure , et pièges li baille 
Qu*amenez au fiancier.a , 
Qu'omme jamais ne robera. 
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Acomplie sa délivrance. 

Se r'achemineat cil de France. 

Li rois^ et Fosl qui le conforte, " 

Entrent en mer à Aiguemorte. 

le peuple , qui là habite , 

£stla reyne Marguerite. 

Mainte noble dame i séjourne. 
760 . La comtesse d'Artois rétourne , 

Pour ce qu'adont , à celé empainte 
, lert du comte Robert ençainte^ 

Qui par Flamens ataïness , 

Fu puis devant Courtrai finez, 

Si comme cest romans tesmoigne. 

La navie le port esloingné. 

Par la grant mer, aveuc les nues 

S'en vont les voiles estendues, 

Tant qu'il sont , ce dit 1 a leçon , 
760. En Chypre, ail port de Nimeçon. 

Là a le vent leur flo chacié 

Trois jours devant la Saint Macié ; 

Là n'ont doute con les ocie. 

En la cité de Nicocie 

Vont eus en l'eure pour l'iv^r 

Séjourner , après l'ariver ; 

Et metent jus les armes clères. 

Et si ne demoura puis guères , 



•- 
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Qu'en icele vile moururent 
77^* Pluseurs pèlerins qui là furent ; 
Et de gens menoïent granz queues^ 
Gomn^ Monfort, Vendosme , et Dreues, 
Que ge^ sans faire rapel , lo. 
Bourbon^ les Barres , et Mello 
Refurent là par mort penez, 
Et de Biauvez li ordenez. 

L'an ttiil deûs cens quarante-neuf 
Font leur vessiaus fréter de neuf. 
En tel gqise comme estre seulent, 
780. François, qui du port issir veulent. 
Li rois, et cil qui l'acompaingnent. 
Errant eus en la mer s'empaingnent , 
Convoiteus d'autre chose faire ; 

Mes il treuvent vent si contraire, 
Pour lequel entre eus se destournent , 
Qu'à Nimeçon deus fois retournent, 
Qu'aucune des nés ne quassast. 
Lors vint pour ce qu'o eus passast 
O mainte arméure dorée, 
790. Cil qui prince iert de la Morée, 
Et voust estre en celé besoingne. 
Aussi fist li dus de Bourgoingne , 
Qui meqa gent bien atournée , 
Qu'il avoit l'iver sejpumée 
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A Rome la bonne cité. 

Le saint jour de la Trinité , 

Partent de la communément* 

Sanz trop grant esba)iissement« 

Si comme li vent les convoient, 
800. Cheminent tant qu'Egypte voient , 

Où l'en trouvast mainte vilete , 

Et la cité de Damiete , 

Que mult très volentiers préissent. 

Li vessel celé part gauchissent. 

Garnis comme pour contancier , 

Font la navie el port lancier ; 

Mes près du lieu où ele arrive , 

A tant de serjans sur la rive ^ 

Les uns à pié, autres montez, 
°*^* Qu'à poines seroïent contez 

Tant seulement li gonfanon. 
En un fluû qui Nilus a non , 

Qui assés près du port s'escoule , 

R'a de gent merveilleuse foule , 

Serréement amoncelez 

En divers vessiaus crénelez > 

Et armez de si bonne guise, 

Que cens que Saint Lois justise, 

Comment qu'aucun d'eus s'en deleche^ 
820. Ne peuvent istre à terre sèche. 
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Pour essaucier de Dieu le non , 
S^à trop grand meschéance non« 
Parquoi lent flo garni de targes 
A ancze^ galies et barges^ 
En piuseurs lieus près des bannières , 
Veillent la nuit à grans lumières. 
Arbalestiers i'ost environnent; 
Du bien garder s'entresemonnent ; 
Chascun d*eus en est avivé ; 
*^^' Li rois , et son conseil privé , 
Où gens a hardies et oses , 
Parlent entre eus de mainte choses , 
£t devisent que il feront 
Quant il se desaancreront , 
Car isue ont là trop cruelle. 
La fin de letir conseil est telle-, 
Si con le cou:^age d'eus cille , 
Qu'assez près d'ileuc ^ en une ille, 
Où prisé ot, lont tens ainz éele «rre, 
^4o. Li rois de Jherusalem terre , 
Et les routes qui le sivœent , 
A lendemain arriveroient. 

Au matin , el poin que Taloë 
La douce chanconete loë 
Qu^ele chante d'acoustumance , 
Se desaancrent cil de France, 

CaReifiQUEs. T. yUi, — Branche des royaux liouacks. 3 



34 BRANCHE (ïî»49) 

Tout ne soient leur gens conquises ; 

Du port partent les voiles mises. 

Li vessel se vont essevant 
85o, Vers Tille enditée devant. 

Sarrazins ausi se desrivent ; 

Par mer et par terre les sivent» 

Talent ont que Fissir leur véent. 

Par les deux ot qui s'entre-héent > 

Oïssiez lors mainte trompeté. 

François , en approchant Fileté , 

Où li rois veust que leur flo queure , 

Vuident les grans vessiaus en Feùre ; 

Es petiz batelez s'espandent : 
860. Ainsi le veulent et commandent 

Cil qui sus eus ont seigneurie. 

Lors véissiez la mer fleurie. 

Et couverte en diverses marges , 

De nés, de batiaus et de barges, 

Et par toutes leur ordonnances 

H jaumes luire , paumoier lances , 

Et bruire tuniques dorées ; 

Le milieu d'eus, et les orées , 

Garnies de targes entières , 
870. De penonciaus et de banières. 

Les presses des serjans frémissent ; 

Cil destrier cà et là bénissent 
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A très longue baleine et à nete» 

Li rois est eti unebargete^ 

Nul pointât ne se desconforte^ 

Le cardinal devant lui porte 

De la vraie crois la semblance ; 

Un autre vessel les devance , 

Tout parfait d'euvre au leur pareille ; 
880. Là est la banière vermeille , 

Que la genl l'oriflambe apele , 

El quel , et joignant de la quele , 

Sont li frère au roi en estant , 

Qui ne vont mie cpntrestant 

Gelé ahastie. aincois laloent. 

Plenté de chevaliers les clœnt , 

A juisarmes et à espiez ; 

Armez jusqu'ès plantes des piez 

De chières armes et d'onnestes* 
890. l»i destrier leur sont près des testes. 

Arl^alestiers r'a es frontières , 

Derrière eus, etèsdeus costières. 

Pour traire c'on ne leur mefiace. 

Galies les sivent par trace ^ 

Où maint bon ser jant se retarde ; 

Celés sont en Tarrière-garde. 

Ainsi errent la mer fendant. 

Sarrazins les vont atendant 

3. 
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Près de Tille sur le rivage ; 
900. Et cil tournent vers eus à nage. 

Comment que li batelet hochent , 

A Tapprochier quarriaus descochent j 

Là où leur ennemis entervent. 

Ceus quijdés arbalestes servent, 

Maint en i ocient et {liaient. 

Sarrazins encontre eus retraient ; 

N*ont ore soing qu'il s'en estanchent f 

Quarriaus et séaites l'air tranchent 

Endroit les targes c'on acole y 
910. Plus espé^que pluie ne vole. 
Un poi loignet de Damiete j 

Près de la devant dite illete. 

Où l'un des oz l'autre ataïne , 

Est grant l'estrif sus la marine. 

Car François , li graindre et li mendre ,. 

Veulent à force terre prendre , 

Pour mettre tout en aventure ; 

Et Sarrazins n'ont de ce cure. 

Parquoi il traient et menacent ; 
920. Mes riens ne vaut chose qu'il facent^ 

A fine force les réusent 

Li autre , qui des quarriaus usent ^ 

Qui là bruient comme tonnerre. 

Le front des batiau^ vient à terre ^ 
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Où Test le roi les enregistre. 
Lors en péussiez véoir istre , 
Sans querpe planches , ne ponciaus , 
Arbalestiers à granz monciaus. 
Les arbalestes es poins prises , 

93o. Et les targes ans cois assises , 
Où il a diyer^s taintures , 
Saillent en mer jusqu'aus ceintures. 
Le péril ne doutent là briche. 
Après eus si lancent li riche , 
Haubers vestus ^ hiaumes laciez. 
Li destrier resont hors chaciez. 
Jà sont à sec sus le rivage. 
Li rois monte , et tout son barnage , 
Et se rengent es sabloniëres. 

94o. Tost après meuvent les banières. 

Sarrazins vont encontre et huent , 

Li venz des trompes se desnuent^ 

Par lesquiex li cuer couart tremblent. 

Gl d'armes d'une part assemblent , 

Ghascun d'entre eus lance sus fautre , 

Et li sodoier de pie d'autre , 
Couronnés et mautalentis. 

Là où li rois, et les gentis 

Qui comme tous ensemble poingnent^ 

960. Es estriers s'affichent et joignent 
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Au grant flo de leur adversaires^ 

Commence hydeusli afaires. 

Nus n'i pense ores à vantances. 

Après le froisséis des lances , 

Qui jà sont par terre semées , 

Giètent mains à blanches espées^ 

Desqueles il s'entrevaïssent. 

Hyaumes et bacinez tentissent^ 

Et pluseurs autres ferréures; 
960 . Coutiaus tres-percent arméures , 

En lieus aparans et ombrages ; 

Sanc saut de cors et de visages 

Là où li cuirs et la char s*euvre ; 

Li sablons des abatus queuvre ^ 

Qui baaillent , et sangloutissent. 

Sarrazins comme chiens glatissent. 

Leur granz criz , leur horrible druge , 

Semble le meschief du déluge , 

Que Diex ait là représenté. 
970. Cil qui sont par terre adenté, 

Et en sanc vermeil se triboulent , 

Si con li destrier les défoulent , 

Vousissent lores estre àNaples. 

De ceus de pié r*est fiers li chaples> 

Car il s'entre-desamoncélent. 

Les uns versent ; autres cha ncelent ; 
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Les cbars nues s'entre-descirent , 

Aucuns qui par terre se virent 

Braient si très haut àrestendre^^ 
980. Que c'est grant hydeur à entendre. 
Fiers fuli bruis à desmesure > 

La bataille cruel et dure , 

Là où li oz des crestiens , 

Assemblent aus Egipciens ; 

Maint homme est ileuc en doutance. 

L'éstrif en- la mer rerommance ; 

Car cil des galies Françoises 

Assaillent les Sârrazinoises. 

Jàen ont pluseurs abordées. 
990. Là r'a tel chapléiz d'espées y 

De lances ^ d'espiez^ de juisarmes, 

Tiex cris et si doulereus charmes , 

Aus vaines rompre et entamer , 

Qu^il pert que le ciel et la mer. 

Pour les tourmenter et confondre 

Doïent là en abisme fondre. 

Mainte lance i ront et defferre* 

Ainsi sont par mer et par terre 

Li François de guerre rente , 
1 000. Pour essaucier crestienté , 

Que Sarra:5ins tiennent si basse* 

Là où li rois Saint Lois passe 
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ceus de son acointement 

A merveilleus tovoillement. 

Si bien le fait celé bataille y 

Qu'à force , comment qu -U en aille , 

La presse des anemis route. 

Lors n'a on seul contre leur route , 

Qui à la fuie ne se mete. 
1010. l'apostat de Damiete 9 

SoRt mors^ à cela çl^sevrance 

Deus amiraus de ^ant puissance 

Pour qui plusieors.Sarrazins pleurent*. 

Tel nombre d'autres i demeurent y. 

Que couverte en est la marine*. 

Leur navie se r'achemine *r 

Qalies tierces et secondes 

Se vont fuiant , fendant les ondes. 

Cil de France, qui après jupent ^ 
1 020. L'entré^ de Nilus occupent. 

Li vessel queuvrent l'yaue vive , 

Li rois se loge sus la rive y 

Qui ceus qu'il a perduzregretc 

Devant les murs de Damiete , 

Que Nilus le fleuve environne. 

Fiche l'ost lendemain sa bonne , 

Par qui le pais est bruiz ; 

Mais la nuit s'en furent fuiz 



(ïî»49) DBS ROTAUX LIGNAOES. 4* 

Paoureus et deshérité , 
I o3o. Li Sarrazin de la cité. 

François , dont ge fais mencioit^ 
I entrent à procession ^ 
En passant outre la rivière 
Par un pont de nés^ qui là ière y 
Et (ont f sans t^op grant criérie y 
Dédier la Mahommerie , 
Ou entr'eus ne treuvent nul ame. 
Le servise de Nostre Dame 
Commencent léanz clerc et moine. 

io4^. Lors iert Soudan de Babilôine j 
Qui de ce fait pas ne se grieve 
Malade près à une lieve, 
Et fu morz en celm contemple. 
Sarrazins dont lepaïs emple^ 
Pour contrester l'ost qui les griège , 
Mettent Farohadin en son siège : 
Là veulent qu'eslre le conviengne , 
Tant que le filz au solidan viengne 
Qu'en Orient tramettent querre. 

io5o. Li François cessent de la guerre 
De laquele il sont entesté ; 
Et se séjournent par Testé, 
Car Nilus qui la habondoit ^ 
Par tout le pais seur-ondoit ; 
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Ce ïes fait de guerroier rude. 

Le jour Saint Symon et Saint Jnde 

Oïrent en la cité messe ^ 

Alfons, et d'Artois la comtesse^ 

Qui à granz genz-, et noblement 

1 o6o^ Furent Tenuz nouvelemtent. 

En tour la Touz-sainz plus prochaine 
S'esmeut Tôst dont la terre est plaine. 
Leur route o Saint Loïs s'esseve , 
Les uns par terre, autres par eve ; 
Mes les dames^ quoies remaiiagnent. 
François, qui d'errer ne se faingnent , 
Gastent le païs toutes vcmcs , 
Tout i truissent petit de proies. 
Cil qui s'entremettent de courre, 

1 070. Tant vont qu'il voient l' Aumaçourre , 
Et les oz contraires tendus , 

' Qui là les orent atendus 

Toute la semaine présente. 
Lors feit li rois drecer sa tente. 
Sus Thaneos l'a-on assise , 
Qui de Nilus prent la devise* 
Si homme de guerre aus espreuves 
Se logent entre les deus fleuves. 
Si con chascun sa place seingnc 

io8o. Un Sarrazin puis leur enseigne 
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Près d'eus en Thaneos passage , 

Dont il pourprennent le rivage y 

Et qui courant eve et vive a. 

La plus grant part de Tost i va ; 

li remanant les loges garde* 

li quens d'Artois fait Tavant-garde ; 

Sa route i passe la première , 

Puis s'en vont amont la rivière ; 

Trompes sonnent , destriers hennissent ; 
1090. Sarrazins de TAumaçourre issent ; 

Tout li mondes est là , ce semble. 

li quens d'Artois à eus assemble , 

Qui perilleus fess^el emhrace. 

Veuillent ou non , de champ les chace ; 

De sanc espcindu les estraine. 

Oeis i est leur capitaine. 

Par les tentes dont là a tant , 

Les emmainent François bâtant , 

Desquiex li flos maint en affronte. 
1100. Aucuns distrent lores au comte. 

Que trop grant folie feroit 

Qui plus avant les chaceroit , 

Et pourroit perdre grossemeot ; 

Mes il iert de tel hardemeat , 

Qu'il ne voust onc croire parole ; 

Ains point après ; Tescu acole^ 
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Âus dures colées e^courre. 

Entre aveiic ^s en r^umaçoarre. 

Pechié fu, car pais n'en revint. 
1110. On ne sot onques qu'il devint . 

Non pouiMjuant, aucuns devinèrent^ 

Que Sarrazins Temprisoinnèrent. 

Autres en maintes places distrent , 

Que cextsuuaement il Tocistrent. 
Quant cil qui en la place furent ^ 

Le domage de lui connur^pt ^ 

A leur povpir se recueillirent ; 

Le roi Saint Lois attendirent ^ 

Qui après eus le pas venoit , 
1190. O tel gent comme il amenoit 

Pour grever les oz entredites. 

Les nouvelles du comte «dites , 

fit de la chace la manière , 

S'il ot douleur, nul n'en jemquière ; 

Pis nel péust (mi en errer. 

Lors fait sa gent plustost errer ; 

Et chaseune eschiele s'avance , 

Entalentez d'avoir venjancç 

De ce qui leur est avenu. 
1 1 3o . Cheminent tant qu'il sont venu 

Endroit leur tentes , sus la grève > 

De l'antre partie de l'eve , 
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Où Tolentiers un poAt féissent. 
Sârrazins de rAnmacourre issent : 
Devant eus font leur ordenance, 
Tantost sans atendre commance, 
A qui que il doïe desplaire , 
L'un des oz contre l'autre à traire. 
Sus Thanéos fu la grant noise y 
1 1 4o • El point que gent Sarrazinoise 
S'est devant François este ndué. 
Mainte arbaleste ot là tendue ; 
Maint chaillou cornu soupesé ^ 
Et maint arc de cob entesé^ 
Et d'autre manière ensement. 
Séaites volent druëment , 
Qui entrent là où eles fraient. 
Arbalestiers de France traient 
Quafriaus agus , de tel ravine 
1 i5o. Qu'à force font gent Sarrazine, 

Si que nul ne s'en peut rescourre , 
Réttscr jusqu'en l'Aumaçoutre, 
Comment que trop en i apleuve ; 
Puis se vont loger sus le fleuve 
Où lendemain un pont compassent y 
Tuit cil de leur partie passent. 
Là tendent les tentes faitices ; 
Puis environnent l'ost de lices. 
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Sarrazins qui grever les reuvent , 
1 160. Au vendredi matin s*esmeuvent. 

Leur tourbe buant se desserre ; 

Près des tentes les vont requerre 

Par divers bastons qu'il debaillent. 

Et François à rencontre saillent . 

Tant en ocient et crabacent^ 

Qu'en l'Aumaçoiffre les recbacent 

Sans termine de mors ou dan • 

A dont vint le filz au Soudan , 

Qui grant fiertise démena. 
1170. Tel plenté de gent amena • 

Que par leslieus.où ilissoit^ 

Tout le païs en frémissoit. 

François maintefois assaillirent ; 

Mes tousjours plus d'eus i perdirent ; 

Car cil fièrement se maintindrent* 

Si longuement les contretindrent , 

A batailles dures et grandes'. 

Qu'il n'orent mais nules viandes. 

Par raison de ceste sou frète , 
1 X 80 . Se r'esmurent vers Damiete , 

Où lors sejournoit la reyne. 

L' Aumaçourre , pour la famine , 

* Par mer et par terre guerpirent , 

Et Sarrazins les parsuirent, 
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Leur route qui pas ne s'estancbe 
Les va ataindre un diemanehe y 
A grant huë et à grant frainte. 

Li rois j pour la journée sainte , 
Ne voust, comment que près Tenissent^ 
1 ] 90 • Que si homme se combatissent ; 
Porquoi à la mort escriez^ 
Furent tous là pris et liez , 
Ainz con i éust tref tendu. 
Li rois est au soudan rendu 
Qui , sans parler d'aucune essoine^ 
L'a fait mener en Babiloine« 
Sa gent , quien l'yauë s'iert mise , 
R'est vaincue par force ^ et prise. 
L'ostau Soudan les atrapa. 
1200. ^^ cardinaus en eschapa. 
Qui du fait deviser s'aquite 
A la rejne Marguerite , 
Laquelle iert , el tens dont ge palle , 
Grosse et encainte d'enfant malle • 
Le voir dit de celé destrece. 
S'enfanta à très grant tristece , 
Et voust que nom li méist an , 
Sans rapel nul , Jeban Tristan. 
Or fu , si con nous vous dison , 
à 2 10. Li rois Saint Loïsen prison. 
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Cil qui du garder s'entremistrent^ 
Un sien chapelain o luimistrent. 
Léans n'ot plus de crestiens. 
Les autres qu'en tint en liens ^ 
Et que nul homme ne cela , 
Refurent menez çà et là. 
Paiens^ qui lesemprisonnoient> 
A si grant vitté les tenoient , 
Et à si durement amère^ 
1120. Qu'en despisant Dieu et sa mère. 
Et saints y et saintes , et images , 
Leur pisoïent sus les visages. 
Li saint rois en la foi Dieu fermes 
Pleure souvent à chaudes lermes, 
Pour ce qu'en iceles demeures 
N'a livre où 11 die ses heures , 
Si comme il ot apris à faire. 
Mult regrete son bréviaire , 

Qu'il perdi par mésaventure 
i23o. Le jour de hà desconfiture. 

Mainte fois par lui las ! se claime. 

Li souverains juges qui l'aime , ^ 

Et le voit saqz maie losange , 

Li tramet un jour son saint ange 

Qui en la chartre li délivre 

Et rent celui méismes livre , 
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Duquel j'ay ci me&tioQ faite. 
Tost après de pai2 faire traite $ 
Tel vouloir li a Dieu donné , 
1 23o. Gl qui le tient emprisonné. 

Accordez sont tout maintenant 

Entf 'eus deux , par tel convenant : 
Que Saint Lois paier devoit y 
Jacoit ce que il meschevoit , 
Et que le mescliîef fust amer , 
Ainz qu'il alast outre la mer , 
Visiter Sens^ ou Aminois^ 
Huit mil besanz sarazinois ; 
Et de deux pars delivreroient 
i24o. Ceus qui emprisonnez estolent^ 
Fussent^entis ou païsans. 
Trieves ont entr*eus à dis ans 
Les personnes à eux sousmises ; 
Et convient , quant eles sont prises. 

Que le saint homme se démète 

« 

De la cité de Damiete ; ^ 
Mes sauf conduit li livrera 
Soudan / quant le délivrera , 
Qu'aucuns ne li facent vergoingnes. 
ï25o. Pour entériner ces besoingnes , 

Qu'homme vivant desbat n'i mete , 
Ghevauch^at jusqu'à Damiete. 

Chroniques. T, VIII, — Branche des royaux UGiTAOEâ. 4 
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Sarrazins , qui la pais demandent , 
Loignet de la viles'espandent. 
Et tost après que il s'i itiistrent , 
Leur seigneur le Soudan ocistrent. 
Ainsi le servirent si homme ; 
Puis escrièrent au preud'homme 
Qu'enz en l'heure ^ sanz délaiance , 

1260, Se eonvertist à leur créance , 

Ou se ce non , entr'eus feroient 
Que il le crucefieroient ; 
Jà n'eschaperoit autrement. 
Et il respondi doucement , 
Non pas à Toiz dure n'estoute : 
«( A mon cors, ce sai-ge sans doute , 
» Povez-vous bien tolir la vie , 
» Mes l'ange n*ocirez-vous mie. » 
Celés genz de n^auvès afaire , 

1270. Revouloïent à la pais faire 
Que li rois à ce se liast . 
Qu'outréement Dieu reniast , 
Sa mère , et toute leur puissance , 
S'il aloit contre Tacordance ; 
Et entr'eus^ quaat il i seroient , 
Leur Mahomet renieroîent. 
Liquiex redist , sans trop atendre , 
Que male-mort le péust preflidire , 
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Se jà li mos, duquel ge touche, 
2280. Issoit à nul jour de sa bouche. 

A briez paroles , tant parlèrent y 

Que Sarrasins le délivrèrent 

Paisiblen\|ent , n'i ot celui. 

Ses frères , la rey ne et 1 ui. 

Et grant flo d'autres , sans leur nuire , 

Firent jusqu'ea Acre conduire ; 

Mes autrement lors le decuirent : 

Douze mille prisonniers urent , 

Desquiex, jaçoit ce qu'il mespristrent , 
1 290. Quatre cens sans plus li tramistrent. 

Après cest fait, dont pas n'ot joie^ 

Son frère Alfons en France envoie 

Querre fin or, non pasléun. 

L'an mil deus cens cinquante et un , 

Sans nombrer à mon retour el , 

Cheminèrent li Pastourel , 

Qni à eus vanter s'atiroient 

Que Sainct Lois vengier iroient. 

Uns homs menoit celé mesnie, 
i3oo. C'on clamoit Mestre de Hongrie. 

Il depeçoïent mariages , 

Et faisoïent pltiseurs domages , 

Car fol estoïent et testu. 

A Paris fu l'un d'eus veslu 






En guise d'évesqne, à grant coite. 
Et i fist iavë benéoite. 
Si con si compaignon requistrent , 
Pluseurs clercs à Orliens ocistrent. 
Des biens du monde desnuez , 

i3io. Fu leur mestre à Bourges tuez. 
Si sougiet plus avant n'alèrent ; 
En leur païs s'en retournèrent ; 
N'orent talent d'eus plus esbatre. 

L'an mil deus cens cinquante-quatre 
Dit-on au roi c'on desconforte. 
Que Blanche sa mère estoit morte. 
Acomplie sa délivrance , 
Li preudons s'en revint en France 
Qui de forz murs et fait parfaire 

i32o. Acre^ Cayphas, et Gésaire^ 
Japhet y Sagete la cité , 
Et de son avoir aquité , 
Et tout outréement réant , 
Maint prisonniier en Dieu créant 
C'on véoit d'ayde en soufrete. 

Dès or m'esteut que m^entremet 
Pour miex, l'istoire seurmonter. 
Des fais son frère raconter, 
Ghalles , que ge pas ne devile , 

i33o. Qui puis conquist toute Sécile , 
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Si comme vous pourrés entendre* 
Par les vers où ge vueil descendre , 
Pour qu'il plaise à Dieu que tant face , 
Que m'entencîonseparface. 
Le retour d'outremer eu 
Du sainct roi ci ramentéu 
Si con voust li souverains pères , 
Ghalles , li quens d'An jo , ses frères, 
Li preus^ li plains de hardemenz , 

i34o^ Li mieudres en tournoïemenz , 

Et le plus biàu férant d'espée , » • 
Qui d'aucune estrange contrée 
Péust venir en sa présence , 
S'en va tost après en Provence 
gent de mainte nation ; 
Tant fait qu'à sa subjection , 
Tout le tenist-on à merveille , • 
Souz-raet la cité de Marseille, 
Où la granl mer a ses refuges , ' 

i35o. Et il lesse serjans et juges. 
Ce fait , cil de léans salient ; 
La meilleur partie en ocient ; 
L'autre à bien-tost fuire s'enteni. 
Quant li bons quens Challes entent 
Coment sa gent est mal menée,. 
Sanz ^voir s'ire refrénée ^ 
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Tramet par tout ses amis querre. 
Pour ceus de Marseille requerre , 
Metent à lui aidier science 
1000. Lç pijjs j^ yîigs jg Prouvence , 

Qui amainent vivres et vins. 

Mansiaus viennent et Angevins; 

Comme à seigneur li obéissent. 

François leurs contrées guerpissent y 

Pour le conte passent Lions ; 

Ausi font autres nacions. 

Tropgrant gent li est apléuë^ 

Aprèis ce s*est Tost esméuë ^ 

Car de cheminer s'appareille. 
1670. Challesmet le siège à Marseille. 

Li fourrier qui le païs tracent, 

Et par la vilete se glacent , 

Oii il vont les feus asséant , 

Metent tost si tout à néant ^ 

Que sans conter personnes mortes y. 

N'est , à trois lieves près des portes ^ 

Remèse de vigne cepée 

Qui ne soit arse ou estrepée. 

Arbres que divers fruits desguise nt , 
i38o. Trenchiez joignant de terre gisent. 

Tout soit très hydeus li domages , 

Par jardins et par gaaingnages , 
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Proies n*a là con n*ait cueillies. 

En mer r*a li quens ses galies^ 

Pour ce que vers la vile n'aille 

Aucun vessdqui port vitaille. 

Son travail en tel guise aliège ; 

Tant les destraint > et tant les griège ,. 

Que léanz faut pain et farine. 
iSgo. Par grant destrëce de famine 

De laquelle il sont tourmenté 

Se rendent à sa volen^é , 

Et il fait punir par }ustise 

Les principaus de celé emprise ;. 

L'autre gent laisse sauve et sainew^^ 

Bpniface de^ Caslelaine^ 

Un baron bien enlignagié , 

L'ot par Màrseîi])ois domagié ; 

Mes il fist tant ei pourcb aça » • 
i4ca. Que à» Prouvence le cbaça , 

Et cens de sa partie o li , 

Et |;oiJS S0S cbastiaus li toli» 
L'aQ 1^ et deuîs cents et cinquante 

Et neuf) se fàus ne m'atalant^? , 
Par tequel on die : «f il més-erre ! » 
Vint Henris , li rois d'Engleterre , 
eeus de son propre mesnage 
A Paris, en pèlerinage^ 
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Où une pièce demoura. 
1 4i o. Li rois Saint Lois Tonoura 

Et joï , si comme il convint. 

Au preud'omme adonques s'envint^ 

Et si li en desabeli j 

Comment si devancier et li 

Orent es faiz jà achevez , 
^ Les rois d'Engleterre grevez , 

Des viles arses et maumises , 

Et des citez par force prises. 

"Pour voir cuida qu'estre péust 
1420. Que Diex mau-gré li en séust ; 

Par quoi y au roi déshérité 

Donna ^ en don de charité 

Et pour Tamour de lui avoir y 

Très grant multitude d^avoir , 

Et terre ptentéive et bonne 

Vers la rivière de Dordonne ; 

Et otroia à celé éstrainne 

Qu'il f ust nommez duc d'Aquitaine 

Es lettres dé sa denwnstrance ^ 
i43o. Et per du réaume de France ; 

Par convenant qu'il devenoit , 

De quanque deçà mer tenoit , 

Si con son propre vueil eslige, 

Au roi Sain.t Lois homme lige-, 



(la^g) DES BOYAUX LIGNAGES. Sj 

Si hoir qui après lui vendroient 
En cest sens se recontendroient ;. 
Et tant con li siècles seroit^ 
Un seul d'eus ne reclameroit 
Ne n'avouëroit seigneurie 
i44 o . Es contrées de Normendie , 
N*ès autres <lecà mer assises 
Que François eussent conquises. 

Gestes convenances retraites , 
Bonne chartres en furent faites , 
Que lé roi qui les aco rdèrent 
De deus garties séellèrent. 

L'an de la paix dessusnommée^ 
Selonc commune renommée , 
Qui mainte chose représente^ 
1 45o . Mainfrois ^ le prince de Tarente , 
Se fist , par barat et par guille , 
Couronner à roi de Sézille 
En une cité près de Trapes ; 
Parquoi Urbains , qui comme papes . ^ 
Lia le peuple et deslia , 
En apert Tescommenia ; 
Et de celé digne puissance , 
Que Diex en char et en sustance 
Ot ains à Saint Pière commise^ 
1 46o . Le degeta de sainte yglise ^ 
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Et de tous devins seingneur âges. 
Après tramist certaitis istôsages y 
Ërrans par pluies et par halles ,. 
Et fist offrir au comte G balles 
Puille, où Tén treuvê mainte vile , 
Et Calabre, et loute Sézile > 
Jusqu'au ^uart hoir outréemeui y 
Par si, qu'o son efibrcement, • 
Et pour la hoot^ JXeu vengier;; 
1 470. Venist la terre (çbaleagiesr 

Contre Maiflfroi qui le guerroie, 

Challes reçoit Voffvek gr^iét joie. 
Quant les letres a retcii^illiesîj; 
Puis fait garnir nés e|;.galie$> 
En la guise c'qi^ li conseille , 
Et se part du port de Blarseille , . 
Pour S0^ otroi tenir estable. 
Mariniers eslqignefit le hable ^ 
Où maint homme de pitié crie. 
Vers Rome s'esmuet la navie* 
Tant font, sanz estre retenuz ^ 
Qu'au port sont près de là venuz. 
A l'ariver baissent les voiles. 
Clément iert lores apostoilés , 
Qui jCballes , quant il l'a véu , 
A à grant joie recéu. 
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Pour ce que vers Dieu le seut ferme , 
Le maudement Urbain conferme ^ 
£t le fait , quant il s*en avise » 
1490. Jaçoit ce qu'il est de l'yglise 
Champion et procurateur , 
De Romenie sénateur. 
Tost après ^ tant s'i abandonne I 
Li assiet el chief la couronne ; 
Sus touz autres roiwH l'asséure 
De tant comme Sezile dure« 

L^an, se du faus ne suis noisanz ^ 
Mil deus cens soissante trois anz , 
Sans plus d'incarnation querre , 

1 5oo. Fist venir li rois d'Engleterre , 
Des fiez qui à lui apartindrent y 
Touz les barons qui terre tindrent , 
Lesquiex ensemble à parlement 
Il pria debonnairement , 
Que communément s'acordassent 
A ce c*une coustume ostàssent 
Qu'en ot > de très longue tenue. 
Par son réaume nlaintenuë ; 
Et voqs dirai quele en lisant. 

i5io. S'uns bonis 9 gentis ou païsant , 
Fust là mors , et enfans éust , 
Pléust li ou li despléust y 
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L'estalut à ce s*aportoit 
Que Tainz-né le tout emportoit , 
Li autre riens ne rescousissent , 
Alassent quel part qu'il vousissen t . 
Leur droiz iert ainsi devisez. 
Li baron du fait avisez , 
Qu'il connurent à deshonneste , 

1620. Obéirent à sa reques te , 

Et voudrent, tant furent mene2 ! 
Que les enfanz d'un père nez , 
S'engendrez fussent loiaument , 
Partissent le leut ygaument , 
Et selonc l'ordre qu'il dévoient , 
Comme cil de France faisoient. 

Escrit cel establissement , 
Li rois jura premièrement , 
Qu'endementres qu'il régneroit , 

1 55o . Abatre ne le laisseroit 

Par créature , tant fust ose î 
En tesmoing de laquele chose 
Il fist mettre en la letre atainte 
De son propre séel l'empainte. 
Tuit H haut homme qui l'oïrent , 
Semblable serement refirent ; 
Mes comme gens petit estables 
Et plains de pensers variables y 
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Tost après guères ne targièrent , 
1 54o. Quanqu*il orent fait depecièrent ; 
Tout ramenèrent à néant. 
Simon de Montfort ce véant , 
Dist , que pour la mort endurer ! 
L*en ne le verroit parjurer , 
Et quiex contrées qu'il lendroit 
Ce qu'il ot juré soustendroit. 
Parquoi li diz rois d'Engleterre 
Mut tantost contre lui la guerre , 
Si con devise li espondres ; 
] 55o. Mes cil de la cité de Londres 

Voudrent adonc de sa part estre j 
Ausi voust li quens de Glocestre. 
Puis ce qu'il s'entredeffièrent , 

De deus parz leurs oz assemblèrent , 

Et vindrent ensemble y tant firent ! 

Au jour nommé se combalirent. 

Ileuc ot grant ocision 

Des gens de celé nacion. 

Simon , ce nous conte l'ystoire , 
1 56o. Ot lors à celé foiz victoire ; 

Fris furent comme desconfiz 

Li rois> et Edouart son filz^ 

Et mis y se tr ufle ne lison , 

En si aaisiée prison ^ 
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Que, toutes foiz que il vouloient , 

Aus chans esbanoier aloient. 
El tens que d'eus iert Symon mestre , 

Avint que li quens de Glocestre . 

Qu*envie ou courous bestourna^ 
1670. Contre le comte se tourna , 

Et fist tant un valet pener , 

Qu'à Edouart ala mener , 

Là près où il iert dcmourant , 

Un bon destrier fort et courant ^ 

Sus lequel l'enfant se frapa. 

En ceste manière eschapa. 
' Ce séu , tous ses adversaires 

Li furent douz et débonnaires ; 

A sa partie s'alièrent , 
j58o. Et cens de Monfort renièrent , 

Desireus de leur ennui querre. 
Tost après vint en Engleterre , 

A très merveilleuse compaingne , 

Henri, filz au roi d'Alemaingne. 

Cousin germain Edoiiart ière , 

Qui le reçut à liée chière. 

Cil dui tant de peuple cueillirent , 

Qu'es routes qui là les sivirent , 

Le jour qu^au cheminer s'esmurent , 
1 690. Plus de deus cens mil hommes urent ; 
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Car lous Anglois à eus se tindrent. 

Tant firent qu'à Evesend vindrent , 

El chastel , qu'environ assistrent. 

lert Simon de Mon tort qu'il quistrçnt 

Povre de gent et amati ; 

A eus en champ se combati ^ 

Tout n'éusl-ilpas à celé heure 

Mil hommes pour leur courre seure. 

Li chaples dura longuement. 
1600. Non-pour^quant , au definement, 

A\iut si que li mil perdirent , 

Et II deus cen3 mil le vainquirent. 

Symon^ si con l'ystoire taille , , 

Fu ocis en cele bataille. 

Anglois , puisque mort l'en trecièrent 

Par pecetes le dépécièrent^ 

Con enterra , el tens présent , 

En l'abaïe d'Evesent , 

Sous un tombel de pierre dure , 
1610. Où Dîex, qui b^n connoist droiture , 

A puis y car pas ne s'iert meffais , 

Pour lui mains biaus miracles lîstis ; 

(]e tesn^pingnent communément 

Cil du païs méismement. 
Jouste le comte mort rué , 
Refu Henri S(m fils tué y 
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Et Gui mis en prison oscure , 

Navré de mainte blecéure. 

Ot un poi de tens là son vivre y 
1020. Après ce qu'il se vit délivre. 

Par accordance très amère. 
. Li et Phelippes , un sien frère , 

Firent tant, menant maint prendomme , 

Qu'au roi GhaUes vindrent à Romme. 

A compaingnie blanche et brunef , 

Arrive Robert de Betune , 

Fils au comte Gui de Dampierre 

Et de Biaumont Guillaume et Pierre , 

Volentéis d'aller en feurre. 
1 63o . eus est l'évesque d' Auceurre , 

Qui poi pense ore aus faiz saint Gosme. 

Là revient Bouchart de Vandosme , 

Et maint autre bien hérité. 

François bruïent par la cité 

Garnis , sans le désotroier, 

D'aler sus Mainfroi ostoier. 
L'an , à la vérité rebalre , 
Mil deuscens et soissante quatre « 
Sans croistre n'amenrir la somme, 
iG^o. Se part li rois Ghalles de Romme. 

Emprise a très merveilleuse euvre , 
Va s'en l'ost qui le païs queuvre , 
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Où maintes personnes ahannent. 
Le pont de Ghipren entr'eus prannent ; 
Puis font leurs tentes chevUlier 
Devant Saint-Germain l'Aguillier. 
Là ot, que viex, que jouvenciaus, 
Pour contrester les Prouyenciaus , 
François / et ceux devers le Mans , 
i65o. De Sarrazins et d'AIemanâ^ 
Metanz à guerre leur estude , 
les Puillois, grànt multitude. 
Garçons y qui à enuis labourent , 
Vers les murs de la vile queurent. 
Geux qu'ans creniaus voïent cliner 
Commencent à ataïner , 

Et cens qui leur courages muent , 
Traïent vers eus , et pierres ruent. 
Perciée i ot mainte cotele. 
i66o. Es tentes en va la nouvele , 
Qui assés petit se cela. 
Tuit cil de Tost partent de là 
Si con l'en les en amoneste. 
Leur compaingnie ne s'areste 
Jusqu'au pié de la roche bise 
Sus quoi la vile fu assise 
Que li faus crestien deffendent. 
Cil à cheval adonc descendent. 

Chroniques. T. VHI. — Bra^icche D£SR0TA.v](iiiGNAGfi5. 5 
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Baron, serjant, et escuier, 
1670. Prennent la montaingne àpuier. 
Qui que les aut apercevant. 
Bouchart de Vandosme est devant , 
De graïit hardetnent éureus« 
François ràttipent comme escureus , 
Sans faire semblant qu'il s'esmaient. 
Arbaléstiers cà et là traient : 
Séaites i requeuvrent drues. 
Ribaus ruent pierres cornues 
Qu'amont vers les creniaus estendent» 
1680. Cil qui celé bonté leur rendent , 
Si con nous vous ramentevrons , 
Relancent bas trez et chevrons 
Vers le flo de gent qui aproche , 
Et lessent courre aval la roche , 
Où tant ot Ghartains et Blezois , 
Quarriaus, tâilléis , feu grézois. 
Tost est morz qui ne les eschiève. 
La noise et la criée liève 
Entre gent frânçoise qui monte. 
1 6ûo . Bouchart de Vandosme le conte , 
La qui bannièl^ au vent ondoie 
Ne lest mile chose que il voie 
Vers lui atraire et avaler , 
Qu'il ne s'avance au miex, aler; 
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Le hyaume el chief , el poing l'esp^e , 

La targe devant lui giclée , 

N'i atent chastelain ne mères. 

D'emprès sire Jehan ses frères , 

Bouchart qui ne redoute perte , 
1700. Esgarde une poster ne ouverte; 

Hastif de ceus dedans trichier , 

Se va par là lèans fichier , 

lui genz de guerre esméuës. 

Lors véissiez aval les rues 

Goutiaus esten4re , bras hochier , 

Uns f uire , autres entr'aprochier , 

Lances à trenchaos alemeles, 

Embatre en cointises nouveles , 

Et en fors escuz enarmee^ 
1710. Famés et hommes desarmez 

Mehaingnier , et mettre à martire , 

Maisons rober y enfant ocire , 

Et cà et là ; à Tafoler , 

Testes et pqins , et piez voler , 

Sanc vermeil de char nuë traire. 

Et oïssiez les navrez braire 

#De trop desguisée manière. 

Boudiart fait tant que sa batmière 

Est entre deus creniaus assise. 

1720. Quant l'autre gent le roi Tavise , 

5. 
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Pour là aler s'entredeboutent ; 

Quarriaus, feu, ne pierre ne doutent., 

A criées qui i afièrent , 

Par la posterne ens se refièrent , 

La mort des condampnez quérant. 

S'eflForcent si, ains Fasserant, 

Qu'aveuc biens et marchéandise 

Est la vile toute conquise. 

Cens ausquiex il cuidoïent nuire i 
^750. S'en vont fuiant, qui s*en peut fuire. 
El bourc Saint-Germain TAguillier 

Qui greveux iert à essillier , 

Seloncce que nous entendommes^ 

Fu li rois Ghalles et ses hommes. 

Deus jours les a là séjournez ; 

Au tierz s'en est li oz tournez , 

Qu'à ben éuré tient li papes. 

A eus se rendent cil de Capes ; 

Puis vont, à errer estrivant , 
1740, Tant qu'il avisent Boni vaut ; 

Là fii^st l'ost Mainfroi estenduë. 

Quant François l'ont apercéuë , 

En l'eure à eus logier s'atirént ; 

Paveillons drecent, cordes tirent 

Cil qui de ée faire sont sages. 

Puis mande li rois son ))arnage^ 
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Qu'assés tost, sanz trop crier, a; 
Et leur demande qu'il fera , 
Car à, trop grant gent ont afaire. 

1 760. Chacun son vouloir en desctaire 
Par divers diz; mes la fin est : 
Que lendemain, au matinety 
Si tost con de là partiront , 
Rengiez vers Mainfroi s'en iront;: 
La gent qui le roi Ghalles aveue 
Feront assembler à la seue. 
En ceste guise Tassé urent; 
Et aveuc ce dient et jurent,. 
Que le plus d'entr'eus i mourra , 

1760. Ou le païs leur demourra. 

D'autre pais ne' veulent traitier. 
La nuit se font escliaugaitier 
A ceus qui par droit s'i olroieat ; 
Mes enz en l'eure que il voient 
Le jour par la contrée espiandre , 
Li plus grant seigneur et li mandre 
Se lièvent sus ; plus n'i sommeillent. 
Tuit communément s'apareillent. 
Atournez sus les arméures . 

1770. De diverses desguiséures , 

Chascun selonc son avenant^ 
Vont li prince l'ost ordenant« 
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Sanz conter fables ne risées , 
Ont trois batailles devisees 
De la gent qui là lores ière. 

Conduire doivent la première 
Phelippes et Gui de Montfort. 
eus, pour plus de reconfort 
Soufri ce jour d'armes le pois 
1 780. Li mareschaus de Milepois. 

Puillois , Provencaus et Romains ^ 
Bien dix mille , poi plus ou mains, 
Les sivent , sanz essoinne aucune. 

En l'autre est Robert de Betune , 
Qui sa gent , pour les entroduire , 
Fait à Giles le Brun conduire ; 
Cil iert lors mareschal de France. 
Ces deus ont en leur aliance , 
Sanz ce qu'aucuns d'eus les esloingne , 
1790, Flamens, et ceus devers Bouloingne ; 
Aveuc ce , qui que m'en desdie , 
Les nacions de Piquardie , 
Comme noble gent et vilaine. 

Li rois Challes la tierce maine 
Où poi a ores clers devins. 
Là sont Mansiaus et Angevins, 
Qu'esléus ot à sa part ains , 
' François, Champenois , et Chartains , 
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Bourguegnons que ci Qommerons , 
1 800 . Blesois , y andosmois , Biâuserons , 
ceus qui les ont amenez. 
D*Auceurre est là li orderiez , 
Qui les assoust de Dieu le pères , 
Par tel conveiit|, que comne frères 
En Testeur s'entraïderoient 
Et de férir s'efforceroient 
Sus ceus qui la foi Dieu repreuvent. 
François o le roi Challes meuvent. 
A qui que il doïe desplaire , 
1810. Hui mais n'i a riens du retraire . 

Les batailles des François faites 
Et à leurs propres places traites , 
Si con chascun conduit les guie , 
Du flo d'eus se part une espie, 
Qui s*en va , dréciée la teste, 
Jusqu'au roi Mainfrbi ne s'areste ; 
De Tost de France dist nou vêles, 
Con renge en plains et en vauceles ;, 
Et cil , sanz son veuil refréner , 

1 820 . Refait ses routes ordener , 

De chaple souffrir enerrées , 

A trois grans batailles serrées , 
Devant leurs tentes, en la plaine. 
' A conduire la premeraine 
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Ont, cil qni s'en sont entremis. 

Le camte Berthelemieu mis , 

Entoiir lequiel grant flo se cabre 

De Puillois, de cens de Calabre, 

Qui demainent bêle fiertise. 
i83o* Jourdain , et le comte de Pise , 

lesquiex trop de peuple habonde> 

Resont mestres de la seconde ; 

cens qui que le me demant, 

Sont rengiez tuit li Alemant 

Et li Sarrazins de Nochîères» 
Es compaingnies desrenières. 

Où gent a plus de treize mile. 

Maine Mainfroi cens de Sezile, 

L'orgueil dû règne là s'atroche. 
1840. L'ost au roi Challes tant approche ^ 

De hardement amonestée , 

Qu'il n'a pas une arbalestée 

Jusques cens qui les contr'atendent. 

Lors s'arestent tuit et s'estendent , 

Couvrant en le la sablonnière. 

L'eschiele des François première. 

S'est, sanz ce qu'autre voie eslise ^ 

Contre la Barthelemieu mise. 

Li roi Challes, le chief levant, 
i85o. A Jourdain et Gauvain devant; 
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El front r'a Robert de Bethune, 
Mainfroi , et ceus de sa commune; 
Mes, se voirs est ramentéu , 
Quatre tans sont li mescréu , 
Et armez d'ausi bonne guise 
Con cil de la part de Tyglise , 
Où gent a courageuse et fière. 
Là véist on mainte banière] 
De fil de soie entour bordée , 

1 860. Et mainte arbaleste encordée , 
Mainte espée souëf taillant , 
Et maint riche destrier saillant ^ 
Maint bon escu seur-argenté , 
De hjaumes luisans tel plenté , 
Que touz li païs en resclaire. 
Arbalestiers prennent à traire. 
Sarrazins , qui braient et crient , 
Âus ars getanz se restudient , 
Desquiex il ont à leur séance. 

1 870. Le paletéiz en commance , 

Qui tost guères ne demourra ; 

A mortel bataille courra , 

Qui qu'en doie estre commencierres . 

Quarriaus, etsajetes, et pierres^ 

Ont là en mains liens leur repaires. 

Les targes i sont nécessaires. 
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Cil qui s'en queuvrent folement 

Reçoivent tost leur paiement > 

Si comme en traiant s'entrebersent. 
1 880 . Mainz hardiz sondoiers i versent , 

Qui par les deus rens es frontières 

Oublient à couvrir leurs chières. 
Sous Bonivant , en la planèce y 

Où tant a armes et richèce , 

Et où l'en trait si druëment , 

Est hydeus Tenvaiissement , 

Car trop en i a qui encochent. 

Li dui frère de Monfort brochent , 

Gomment qu'aucun les en laidenge. 
1 890 . M ilepois aveuc eus desrenge , 

Criant haut Monjoie ! Monjoie ! 

Leur eschièle se met à voie. 

Hui mais n'atendront plus qu'il sachent. 

Piétons et gens d'armes destachent ; 

Leur gent parmi le champ frémie ; 

Berthelemieu les siens rescrie ; 

Jà meuvent ses routes prochaines , 

Lors oïssiez tentir araines j 

A vois afilées et nëtes , 
1900. Cors sarazinois 9 et trompetes 

Pour assembler plus asprenieut y 

Si très espQventablement 
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Que greveus en est li retraires 
El point du son des anacaires ; 
Et à Teure con li séele , 
Assemble li reng pelle melle , 
Des deus eschicles desusdites , 
Qui furent es premières sites , 
L'une devant l'autre ordonnées. 

19'^' Le chaple commence aus espées , 
Dont là a de maintes manières. 
Sus hyaumes et sus cervelières 
Prennent plommées à descendre , 
Et hachètes^ pour tout pourfendre , 
Selonc ce que l'en les soupoise. 
La criée en force et la noise , 
Car tiex besoingnes i afîèrent. 
Li malveillant s'entrerequièrent 
Es frontières si fièrement , 

1 920. Au férir aviséement ^ 

Que granz nombre d'eus i périssent. 
Uns chiéent , autres estourdissent 
Par les grans cops que Ven leur donne. 
Fer et acier cà et là sonne , 
• Quant au férir s'en tr'acompaingnent; 
Haubers desmaillent , lances fraingnent ; 
Li afolé aide bûchent , 
Et li navré à mort tpd3uch«nt , 
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Si tost con la bouche leur serre. 

igSo. Cil du roi Challes perdent terre ; 
A force est leur presse desroute. 
Li rois vient , et ceus de sa route , 
En espoir que leur gent resquevent , 
Tant con chevaus porter les pevent , 
Criant Mon joie à longxie alaine 
Sus ceus que Berthelemieu maine , 
Par lesquiex mains prudommes meurent ^ 
Se fièrent , et seure leur queurent, 
Et les assaillent aigrement» 

iQ^*^* Lors desrengent li Alement 

El flo des trois eschièles jointes ; "^ 
Rentrent à très hastives pointes; 
Aus François grevet* se desgoisent. 
Sarrazins séaites entoisent. 
La criée est endroit eus tele 
Qu'il pert que la terre i chancelé . 
Jouste Bonivant^ es gaschières. 
Où les trois eschièles entières. 
De serjans de divers langages- 

1960. S'entr'assaillent près des visages , 
Est la bataille forte et dure. 
Alemanz^ qui , selonc nature^ 
Sont grans et gros comme jaiant,. 
Vont là leur forces essaiant. 



(ï264) OBS ROYAUX LIGNAGES. 77 

Mains preudommes^aus copsqu'il jonchent^ 
Sus lés cols des chevaus enbronchent. 
Car les deus mains en haut levées 
Giètent d'unes longues espées 
Souëf trenchanz à larges meures 

1960. Tiex colées, que toutes heures 

Cens qu'au férir de droit ataingnent 
Font plessier, comment qu'il ne saignent , 
Ou jus des chevaus les estortent. 
Li François espées reportent 
Courtes et roides, dont il taillent; 
Mes aux ennemis navrer faillent , 
Sus braz , sus chiés et sus esçhine$ ; 
Car arméures ont très fines . 
Qui tailles et retraites brisent ; 

1970. Parquoi , aucuns qui s'en avisent 
Et sont séurs de leur defaute , 
Prennent à crier à voiz hautes : 
« D'estoc! d'estoc! nul ne s'en aille ! » 
Adont enfôrce la bataille , 
Et lé cri hydeus est créu. 
L'estoc con a ramentéu, 
Fait mettre Alemanz par javèles. 
Es chières , et sous les aisèles 
Qu'assés légièrement entaiment , 

1980. Les fièrent ceus qui poi les aiment 
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Et d'eus grever pas ne se moquent. 

Les espées j dont il estoquent ^ 

£n cors et en visages plantent ; 

Par pluseurs lieus les ensanglantent ; 

D'estoc lancent ; Monjoie crient. 

Alemanz versent , et devient. 

Destriers trainant leurs boveles 

S'en vont fuiant^ vuides lesseles, 

Tost con par nuit ou par jour dain^ 
^ 99^ • Gauvain ^ Barthelemieu , Jourdain , 

En leur propre sanc dédiez , 

Sont de François pris et liez ; 

\ji^\xt gent est morte et recréuë. 

Mainfroi a bien Feuvre véuë 

Qui de grant peuple débouté 

Ne s'iert encore desrouté. 

Cest fait le va mult esmaiaht. 

En sa bataille retraiant j 

Que paour "et dontance lace, 
2000. Commence lors à vuidier place. 

Si homme , qui du fait s'avisent , 

De touz costez së desconfisent ^ 

Douteus qu'aucuns ne les acrochent. 

Flamens et Piquards adonc brochent , 

Entre lesquiex armes resonnent. 

François d'autre part esperonnent , 
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Grant erre leur ennemis sivent , 

Ociant quanqu'il aconsivent. 

Sanz espargnier homme vivant , 
2010. Entrent o eus en Bonivant 

Que de biens ont tout desnué. 

En la chace est Mainfroi tué ; 

Mes onc nus homs ne sot à dire 

Pour certain qui le pot ocire ; 

Car le jour de celés nuisances 

Porta estranges eonnoissances. 

Lendemain 9 si con j*ai séu y 

Fu entre les morz connéu , 

Et près du grant chemin ferré, 
202 o . Dehors Bonivant , en terré . 

Ghalles ot y après cel diffame , 

Ses enfans , sa suer , et sa famé , 

Et mult d'autres besoingnes chères ; 

Puis conquist Naples , et Nôchières , 

Et tout le pais environ. 

L*an après, jà n'en meiitiron, 

Vint au roi , à bêle compaingne , 

Un sien cousin, Henri d'Ëspaingne , 

Qui bani hors de ses contrées , 
2o3o. Ot en Sardaingne éu soudées , 

Et venoit droitement de là. 
Li rois Ghalles bel Tapela i 



\ 
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Et pour ce que cousin le nomme , 

Le fist-il sénateur de Romme. 
L'an par certains contes getanz ^ 

Mil deus cens soissante sept ans , 

Fu chevalier à sa séance 

Phelippe, filz le roi de France , 

Robert d* Artois son parent. 
2o4o. L'an ensivant, g'en sui garent, 

Coment qu'aucun le faus en pippe , ' 

Nasqui le gracieus Phelippe^ 

Que la cronique Bel apele , 

Qui , si con cest romans révèle , 

Fu puis de périlleuses guerres 

Par le roy Edouart en erres. 
El tens des faiz ramentéus . 

Qu'es croniques ai esléuz , 

Estoit o le duc de Bajvière , 
2o5o. Un neveu, Gieufroi, qui mors ière 

De vilaine mort et de pesme,- 

Conradin et nom en baptesme. 

De Calabre ot esté geté . 

Quant il sot la certaineté 

Du roi Challes et Ferrement , 

merveilleus effor cément 

Se mist, car on l'en recpncile 

En Puille par devers Sezile ^ 
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Desireus que la terre praingne. 

2 060 . Li traîtres Henri d'Espaingne , 
En qui ]i rois tant se fia ^ 
les siens à lui s'alia y 
Que n*en daingna faire celée. 
Lors s'iert Nochières révélée , 
Tout se fust ele aincois rendue. 
Devant iert Tost le roi tendue , 
Et li estoit si avenu , 
Qu'en France estoïent revenu, 
Le plus de cens qui celé terre 

3070. Li orent aidié à conquerre. 

Non pour-quant, après ces nouveles 
De ces bayneuses quereles 
Dealer contre Conradin tendre , 
Fait trez et paveilloQS estendre. ' 
François partent de la contrée ; 
Leur gent s'est en ordre aroutée. 
Tant errent droit prélat et baube 
Qu*assés près de la cité d'Aube , 
El plain que celé nacion 

ao8o. Apele le Champ de Lyon, 
Se logent sus une rivière. 
L'ost Conradin d'autre part ière ; 
Mes tant qu'au main le jour connurent , 
Les uns des autres mot ne surent. 

CatoviQUss. T, VI li* — Beàkchedes rotàux lignages. 6 
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£1 point que le soleil esclaire , 

Ont apercéu cel afaire. 

Lors ordenent, sans repen tailles, 

Des deus parties leur batailles , 

Où mainz riches destriers hennissent* 
2090* Alemanz deus en establissent , 

Qui selonc voir les contera. 

Li faus Henri la première a; 

Romains sont comme en ses liens y 

Espaignols et Siciliens. 

Grenz miex garnies d'arméures 

Ne vit nus en tiex aventures , 

Puis que fu mors Salehadin. 

L'autre doit mener Conradin. 

Cil r'a , se le voir en disons , , 

2100. Bayviers, Alemanz, et Frisons, 

Ghascun prest qu'à son vueil s'assente. 

Ces deus conrois, que ge ne mente , 

Qui chalengent Puille et Sezille, 

Sont bien esmez à trente mille. 

François , de batailles avisez , 

En r'ont tantost déus devisez , 

Où l'en revoit mainte arme luire, 

El primerain , pour le conduire , 

Est li preuz Henriz de Gosances. 
2110, Cel jour porta les connoissançe* 
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Du roi, parquoi plustost péri. 

lui est Jehan de Cleri; 

Cil iert sage en lance et en dart. 

Si r'est Guillaume l'Estendarl. 

Ces trois ont Lombars en leur glanne , 

Prouvenciaus , et cens de Touscanne , 

Et tiex estranges nourretures. 

En l'autre , où gens a plus séures 

Et de meilleur entendement , 

2120. Est li rois Challes proprement , 
Qui aveuc les Angevins maine 
François , Chartains , et cens du Maine , 
Qu'à preus et à hardis tenoit. 
El droit point qu'il les ordenoit 
Ariva là le pas seri 
Mesire Erart de Valeri , 
Un haut baron courtois et sage « 
Et plain de si grant vasselage 
Que son cors et ses faiz looient 

aiSo. Tuit cil qui parler en ooient. 
Aveuc lui y k celé venue , 
Furent de Baucoi Gui et Hue • 
Nanteuil , de Monthegni Guillaumes. 
deus frerés , laciez Iqs hyaumes , 
Plus de cent à cheval estoieut , 
Qui tuit d'outremer retournoient , 

6; 
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Armez de fer en maintes guises» 
Bien orent nouveles aprises 
Con li rois Ghalles iert mei^ez ; v 

> 

2i4o. Parquoi, travaillez et penez> 

De jourz et de nuiz tant errèrent , 
Qu'en son ost o lui se serrèrent. 
De leurs tourbes emplist la voie. 
M ult en maine Ghalles grant joie , 
Qui comme à miracle le tient ; 
En sa bataille les retient. 
Es deus conrois , où l'ost fremie , 
Plus de dis mille hommes n'a mie. 
Si très tost con de deus pars urent 

2 1 5o. Ordenez cens qui là s*esturent , 

Cil des premiers conrois s'avancent. 
Prouvenciaus et Lombarz se lancent 
Sus le pont de la riverete , 
Que Henriz outre ne se mete 
sa gent pour leur courre seure. 
Arbalestiers tendent en l'eure ; ' '^ 
Quarriaus font là maintes nuisances. 
Après viennent au lonc des lances^ 
.' Desqueles aucuns s'entrefièrent. 

2 i6o. A val l'eve passage quièrent , 

Pour ce que pont passer ne purent 
Gl qui aveuc Gonradin furent « 
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Tant errent que leur route passe 
Là où la rivière est plus basse , 
Qu'il tentent à un penoncel , 
Puis se tournent vers le poncel. 
Où font aus Prouvenciaus aïe 
Touscans et ceus de Lombardie , 
Qui si tost comme il les avisent , 

^[170. Douteus de mort se desconfisent. 
Leur flo fuiant se désacoutre ^ 
Et li Espaingnol passent outre , 
Car le profit d'entr'eus i voient. 
Aus cops descendre les convoient ; 
Maint en navrent , maint en estonnent* 
Leurs trois conduiteurs esperonnent 
C'on voit es estriers afiichier ; 
Es Espaingnols se font fichier , 
Tout aïent-il poi qui les sive. 

3 1 80 • Là est la bataille hasti ve • 

Cà et là s'entredeshoneurent : 
Siciliens seure leur queurent , 
Coiteus que chascun d'eus remaingne. 
Si font Romains , et ceus d'Espaingne. 
Par cops d'espées et de lances , 
Gietent mort Henri de Cousances . 
Qui emmi eus se tresportoit. 
Gil , si. comme j'ai dit , portoit 
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Bêles armes et convenables 
^^9^* Ans garnemenz le roi semblables; 
Parquoi, aucuns qui lors là furent y 
Et de loing les atours connurent , 
Distrent en haut ^ con gent estoute ^ 
Que Ghalles iert ocis sans doute ^ 
Contre lequel il estrivoient. 

Quant TEstendart et Cleri voient 
Henri mourir , et leur gent fiiire , 
Et qu'il ne pevent guères nuire 
Â cens qui les assaus leur donnent ^ 
22 00. Vers le rois Ghalles esperonnent 

Qui grant erre à Teure sanz courre t 
S'iert esméuz pour les secourre 
gens qui à tiex faiz conviennent^ 
Tjmt s'esfertuent qu*à lui viennent 
Maugré ceus qui contre eus estrivent , 
Car Lombarz et Prouvenciaus sivent. 
Destriers et armes gaaingnant. 
En vont grant flote mehaingnant. 
Henri , qui le fait en embrace , 
%2 10. Plus de deus granz lieves les chace. 
Les campaingnes de mort aournent , 
François vers Conradin trestournent 
Tost comme vent , criant Mon joie ! 
Comment que chascun d*entr'eus voie 
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Leur gent par couardise esbatre , 
Il ont volenté d'eus combatre. 

Granz fu ]i bruiz là où cil brochent, 
Qui o le roi Ghalles descochent , 
Car comme foudre leur rens lessent. 
ZZ20. Alemans contre eus se reslessent , 
Les luxurieus et les chastes. 
Buisines sonnent à tiex hastes , 
Qu'il pert à leur debatemenz 
Que venuz soit li jugemenz, 
Et que li siècles finer doie. 
Gil qui jà sont comme à deus doie 
De perdre cors , deniers et vivres , 
Ne se contiennent pas comme yvres, 
Ains font d'avis ce qu'il maneuvrent ; 

2i23o. Souvent fièrent , souvent requeuvrent ; 
N'entendent pas à sermoner. 
Là véissiez aus cops donner , 
Qui enseignent doulereus syaumes , 
Bacinez fondre, embarrer hjaumes , 
Haubers fausser et espaulières , 
Et en traiant le sanc des chières 
G'on espant par les gaaingnages, 
Trencher nés et fendre visages ; 
Gent par terre entretouoillier , 

2240. De cervelle et de sanc moillier 



88 BRANCHE (1267) 

Fauchons , et coutiaus et espées , 

Destriers fuire ^ seles versées 

Ësbahis et plains de destrèce. 

Qui lors fust en celé planèce 

Delaquelle nous descrlpn , 

Et véist la confusion , 

Que nul fors Dieu ne puet restraindre , 

Et il oïst les navrez plaindre , 

Qui, à mort férus oubersez, 
2260. Gisent par les chans en versez^ 

Gomment qu'aucun ne li séust , 

Jà si dur cuer el cors n'éust, 

Jà-soit ce qu'il s'en detenist 

Que pleurer ne li convenist. 

Mainz hardiz serjanz i palissent ; 

Prez et rivières retentissent 

Ce nt toises loing, en celé marche. 

Par les grans cops c'on i descharche. 

L'envaïe est si très félonne , 
2260. Qu'es parz contraires n*a personne 

D'escouter chant entalentée ; 

L'erbe vert r'est ensanglantée ; 
Les buissons et les blez , saiez 
Du sanc des mors et des plaiez. 
A briez moz qu'en vaut le reprandre? 

Puis la mort au fier Alixandre , 

/ 
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Qui sus Daire, le roi de Perse, 
Ck)nquist tante cité diverse , 
Tant chastel ^ tante, riche sale , 

2 2 70. Ne f u envaïe plus maie , 

N 'emprise à mains de làscheté . 

Pitié ne debonnaireté 

N'ont là herbergement ne tables. 

Durs i est li plus charitables; 

S'il s'entr'aiment , leur armes puent , 

Car à granz Ilotes s'entretuent. 

Des chéuz est plaine la landew 

Non pour-quant^ si con Diex commande , 

La besoingne va en tel guise , 

2280. Qu'Alemanz , et cens devers Frise 
Sont outréement seurmontez. 
Tristes, pensis et ahontez. 
Et douteus que là ne périssent , 
S'acheminent , le champ guerpissent , 
Bruianz comme lévrier en lesse. 
Gonradins néis fent la presse ; 
Plus n'i gauchist ne ne trestourne ^ 
les autres f niant s'en tourne « 
Va s'en Conradin d'Alemaingne. 

2290. Bonne achoison a qu'il se plaingne» 
Il cuidoit son oncle vengier , 
Et de Sezile chalengier 
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Citez y et chastiaus , et viletes. 
Ore est venuz à ses unetes* 
Tuit cil qui le costoïent pleurent ;, 
Et tiex mil ocis en demeurent , 
Qui au matin pas ne créussent 
Que cel jour dévier déussent. 
Prisonniers, el champ aquité , 

si3oo. I^^^^ ^ François grant quantité ; 
Sans guëres targier là destendent. 

A gaaing n'a proies n'entendent. 
Chascun d'eus pense qu'il aviengne 
Qu'encor combatre les conviengne ; 
Parquoi pas ne se désatournent. 
Romains et Ëspaingnols retournent, 
Q«ii, ainz orent hjaumes laciez , 
Lombars et Prouvenciaus chaciez 
Des François cuident que il voient 
2 3 1 o . Qu' Alemans et Conradin soient ; 
Mes quant les banières avisent 
Où les fleurs de lis d'or reluisent , 
Tuit s'arestent , plus n'en enquièrent ; 
Es herberges le roi se fièrent , 
Ociant quanqu'il aperçoivent. 
Descendent là , et le vin boivent ; 
Puis sont montez, ces choses faites. 
Et s'aroutent,^ espées traites , , 
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Vers ceus qui en champ les atendent» 
3020. Serrez vont , pointet ne s'espandent ^ 

Et le pas , car nul nés sivoît. 

Quant Erart de Vàleri voit , 

En quel guise leur flo s'atire ^ 

Au roi Gballes commence à dire : 

« Sire , fait-il , on doit entendre , 

» Que ceus là ne pouroit nul fendre. 

» 11 convient que nous meschevons , 

» Se par barat n'es décevons; 

» Car armez cors , chiés et genous , 
333o. » Sont bien la moitié plus de nous. 

» Mal iert s'ainsi les assailliez. 

» Douze chevaliers me bailliez . 

» Ge les voudrai si entroduire , 

» Qu'o moi feront semblant de fuire 

» Si-tost con cil aprocheront ; 

» Parquoi il se desrouteront , 

» Et vous vous ferrez emmi eus 

» El nom du père glorieus ; 

» Car entre nous et noz banières 
S>34o . » Leur retourrons tantost les chières , 

» Gomment qu'avenir nous en doie. » 

Et li rois dit que il s'otroie. 

Erart part de lui, plus ne targe ; 

Lui dousièmie se met au large 
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Et bout du renc^ ne ne s^en hochent 
Tant que li Espaingnol aprochent ; 
Mes adonques de là gaudissent^ 
Gomme se fuire s'en Yousissent. 
Au plus tost randonner destelent. 

235o. Espaîn^gnols se desatropèlent , 
Criant , si con pour voir savons : 
M A eus ! à eus ! nous les avons , 
n Puisque leur tourbe se retaille. >x 
Lors vient* li rois et sa bataille , 
Qui tant ne quant plus n'atendirent. 
Erart et li sien se revirent , 
Gomment que li contraire en grondent;. 
En la grant presse d'eus s'escondent, 
Diverses armes abessant , 

2 36o . Lors va la huée cressant • 

Outre Aube , dont nous parlion ^ 
Là où l'en dit Ghamp de Lyon, 
Commence aval la sablonière , 
L'estour et la bataille fiere 
Entre Espaingnols et cens de France, 
Sans prière et sans suppliance 
Se prennent à afelonnir. 
Pour les uns les autres honnir, 
Non pas comme personnes mates, 

2370. Fièrent sus escus et sus plates , 
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• De dures espées blanchies 
Et de hachetès emmanchies. 
Coutiaus i queurent comme foudre. 
La fumée est tele et la poudre , 

Là où li hardi se flatissent j 
Qu'à grant peine s*entrechoisissent , 
Et li criz n'est pas amoli. 
Henriz , et cens qui sont o li , 
Oà qu'il soient , avant n'arriére, 

258o. Sont armez de si grant manière , 

Qu'entr'eus n'achief, bras, cors, ne cuisse^ 

Où arme esmouluë entrer puisse» 

Parquoi François qui là se chauchent^ 

Et d'ancienneté chevauchent 

Miex que nule autre gent vivant , 

Se vont au crier estrivant : 

K A bras ! à bras ! jus les tirons ! . 

» Autrement n'es desconfironSk » 

Lors les saisissent sanz eus faindre ; 

2390. Au bien sachiér et à l'empaindrè , 
Les prennent à espeluchier , 
Tost en font tel flo trebuchier. " ^ 
Que li plus fier s'enespoventent."'^ 
Destriers qui descharchiez se sfenfen t • ^^ - ^ 
Et quesaiic et sueur honriissetit '**' 

* Fuient , et leur mestres guerpissent. 
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Aucuns queurent pour boire au fleuve. 

Diex ! con Guide Mon fort se preuve! 

Cil esrache^ sanz faire en festes^ 
2400. Escuz de cols, hyaumes de testes. 

Cil fait les doulereùx cris nestre; 

Cil tient un coutel el poing destre , 

De tous costez ensanglanté. 

Ha ! comnae il est souvent planté 

Es chières nues qu'il encerce ! 

Maugré Espaingnols leut rens perce , 

Et trop grant foison jus en tire. 
A celui point qu'il se revire, 

Li est tournée la visière 
24.10* Du hjaumece devant derrière. 

Tost li féist-on destourbance , 
Mes mesire Erard là se lance , 
Qui le meschief a connéu ; 
L'yaume remet à son déu, 
Sans avoir le poing souslevé ^ 
Et Guy a le coutel levé. , 
Fçru l'eust , car il Tacole; 
Mes il l'entent à la parole 
Parquoi doucement l'en mercie* 
2420. Grant est la noise et l'envaïe* 
Maintes créatures i braient. 

• 

Henri et li sien se retraient. 
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Ësperans qu'eacor assâut doingnent. 

François leur bataille raloingnent, 

Dealer arrière au fait ireus 

Volentéis et désieus. 
Ne demoura pas longuement^ 

Après le desassamblement 

Des dessusdites ataïnes^ 
24.50. Que François, les testes enclines^ 

Goutiaus et espées es poinz, 

Ront leurs destriers à esles poinz 
. Entalentezqu'encor bataillent. 

Espaingnols et Romains leur saillent. 

L'un des rens en Tautre s'avance ; 

Le mortel cbaple recommance , 

Où maint hardy chevalier saingné. 

François mainent si cens d'Espaingne , 

Gomment que li destrier regiètent , 
2440' Que par force de champ les giètènt. 

Tuit sont desconfit sans retour. 

Nul ne quiert plus là faire tour : 

Soufroiteus de pain et de paste ^ 

« 

S'enfuient près Laigle à grant haste« 
François , qui après se desrivent , 
Se petit non, ne les porsivent. 
Henriz 6 poi de gent chemine. 
Tant qu'il vient à Montecassine. 



Si très tost comme il puet descendre , 
345o. Fait à Tabé du lieu entendre , "^ 
Qu'il treuve vestu de griset > 
Que li rois Ghalles ocis est , 
Et comment ce fu li desclaire } 
Mes l'abé sot tost le contraire. 
Parquoi, au roi qui Ten proia , 

Assés tost après Tenvoia , 
Si con la cronique révèle , 
Sus une condition tèle 
Que tant comme en vie seroit> 

2A60 ^ ^OTt ne le condampneroit^ 
Car il seroit irrégulier, 
Par homme clerc ou séculier , 

Se cis faiz li ert reprouvez. 
Après fu Gonradin trouvez, 
Auquel Challes , sans s'estanchier , 
Fit à Naples le chief tranchier , 
Non mie par férir au vain. 
Jourdain, Barthelemieu ^ Gauvain, 
Et deus autres , à ma créance , 
Rorentautele pénitence. 
^^7^* Là comparèrent leur folies. 
Ges choses ainsi acomplies , 
A grant entente et à labour , 
Galabre, Terre de Labour^ 
Et Puille , où maintes villes sistrent , 
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Au roi devant dit se sousmistreot . . 
Eu SeziUe r'ièreot eoclines 
A son vueil Palerme et Meschine$^ 
Où oiult trouyast*on Mors et Morjes. 
Courrai Capuche leQQit lores 

2480* Du réaume le rema&ant. 

Li rois tramet là maintenant » 
Si con ge truis ailleurs ou ci , : > 
Biaumopt, rËstexi4art et Goucià ] 
Cil de Mçofort o eus alèrent ; . , 

Le far de Meschines passèreiît ; 
Tout L9 païsbriemeiit conquisk^fifty 
Et Courrat à Saint Qxhç assisti^enti 
Pris fu 9 ne les pot e^che ver ; 
Les deus yex li JS^ent; crever , 

2490* Aprbs ce con leur ot r^ndu ; 
Puis. £u parla gorge pendu 
noiaint autre greign^ur ou mendre. 

Or revueil autres chose e^ij^e^c^re 
Et conter , sans trufles nesune$ 1 } ; 
Gcm Saint Lois ala en Tu^^^ } 
Où par amou^ Piw se lassa. 
Et en ^uel lieu il trépassa- 

En Tan > sau certain sui luitanii 

Mil deus cens poissante et huit a^s 

25oo. Prit saint Loïs , dont nous ]?in(KH) > 

» Gbroniqves. T, ^///.—Branche des rotattx lionaom. 7 
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La croiz du cardinal Symon ^ 
Q'en France ot ainz, se ge ne ment. 
Envoie le pape Clément 
Et cens qui de son conseil furent. 
Ses trois fils aussi la recurent . 
Phelippes, Pierres, et Jehan. 
Ne r'atendirent mois ne an 
Pluseurs haus hommes qui là ièrent; 
Mes, présent le roi , se croizièrent , 

2610. Qui volentiers les esgarda. 
Poi après, guères ne tarda, 
Prit la croiz, de cest fait ci haut , 
Li rois de Navarre Thibaut , 
Qui tint adont Champaingne et Brie. 
Aucuns contes la r'ont saisie , 
Gomme Artois , Flandres et Poitiers , . 
Ausquiex en .plot li esploitiers. 
Saint Pol^ que pas n'entrelessons, 
Vandosme , la Marche , Sessons , 

2620., Et autres dont ge n'ai rien ci, 

Fieules, Nemours, Montmorenci, 
Preceigni , lequel ge rescoule , 
Baucey , Brisac , Hubert , Riboulê , ^ 
Vilebayon , et Saint-Briçon 
La revaïssent sans fricon , 
Quant on leur a ramentéue. 
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L'autre an après s*est Tost méue , 

Qui vent ne pluie ne resoingiie. 

Vont s*en François parmi Bourgoingne ; 
253o. Ensivant saint Loïs leur pastre 

Cheminent jusqu'au Chastel-Casti*e, 

Où leur routes blanches et brunes 
, S'acordent à aler en Thunes, 

Sans faire longue demourée j 

Car li rois de celé contrée 

Devoit par droit, bien ierl séu , 

Au roi de Sezile tréu , 

Que trametre ne li daignoit. 

De rautre partie il faignoit 
3 54 . Qu'assez tost el tens à Tenir 

Déust chrestien devenir ; 

Et Favoit ains, tant s'iert lié ! 

A Saint Loïs certefié 

Par lettres dignes de créance. 

Acomplie celé acordance, 

Partent de Chastiau-Gastre à nage , 

Et vont arriver souz Cartage , * 

Un chastel bel et fort et frique , 

Quisiet en l'entrée d'Aufrique; 
255o. Mes de grant flo de gent armée 

lert la rive toute peuplée. 

Par quoi François, aus cols les targes. 
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Entrent en batiaus et en barges , 
Qu'à terre à fine force traient. 
Maugré que Sarazins en aient , 
Issent à sec. L'estour commance^ 
Où maint homme pert sa chevance ^ 
Tost sont cil de là si menez , 
C'on les a de fuire estrenez , 
2660. Et l'ost es batiaus se recille. 

François se logent en une ille. 
Li cheval environ eus pessent. 
Descouvréeurs les tentes lessent 

> 

Pour savoir quel lieu en Tille a. 
Soudoiers a plus de mil là. 
Tant vont la voie poibatue^ 
Qu'entre eus ont une tour véuç , 
Âssés gentement façonnée ; 
' Leur voie ont celé part tournée. 
2670. Gomment que grant gçnt i habonde , 
Il l'assaillent à la réonde y 
Plus joinz que personnes ne dancent. 
Tant i ^traient^ et tant i la4:içent , 
Sans semblant de récréantisç ^ 
Qu'à fine force l'ont conquise. 
Les dçffendéeurs blons et mors, 
Prennent il^uç d^mort le mors: 
Et François y desquiex nous dison ^ 
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S'i metent comme en garnison. 
î58o. La certaineté eonnëue 

De la tour ciramentéue 

Que chrestiens pour prise preuvent , 

Cil de la contrée s'esmenvent , 

Comme genz de tîex fais ireuses. 

A compaingnies merveilleuses ; 

Qui n'ont soing d'eus entrefaillir , 

Vont ceus de la tour assaillir. 

Pour les desmembrer et deffaire , 

Commencent de tous lez à traire. 
%$Q0, Par crème tilleuses visées^ 

Volent saietes empénées , 

Quant des ars getans se desmalent. 

Cil d^en haut quarriaus redevaient ^ 

Sus personnes sages et sotes , 

Et lancent pierres à tiex Actes ^ 

Là où cil de bas s'atropèlent , 

Et grant plenté en escervèlent. 

Li mortchiéent les chières tsdntes. 

A saint Loïs en vont les plainte^. 
2600. La tençon greveuse deàcrite / 

Grrant fmson de gent et d'élite , 

De laquelle l'illete ondoie , 

ses mareschaus i envoie ; 

Celé part cheminent bâtant. 

Sarrazins ^ dont il a ïà taht , ' ' 
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Lessent l'assaut ; vers eus se virent ; 
Leur rens ordenent et atirent ; 
Le flo d'entr'eus s'entredéboute ; 
Li huz est granz^ fiëre la doute ^ 
Quant à rentr*aprocher s'esgaient, 
361 o. Archîers et arbalestiers traient , 

Qui en tiex frais premiers se rangent. 

François bien lost après desrangent ; 

Petit péureus de périr 

Se vont es Sarrazins férir , 

Desquiex il font les rens trembler. 

La noise enforce à l'assembler. 

Li coiiart failli se reponnent ; 

Corz^ et tabours, et trompes sonnent. 

. Là où les presses sont plus druës^ 
^620. Est le cbàple aus espées nues , 

Aus fauchons ^ aus coutiaus à pointes ^ 
Si merveilleus , que les plus oointes 
N'ont ores soing de vanteries. ^ 
H jaunies , haubers y tacles , cuiries , 
Fondent par les granz cops et fraingnent. 
Armes trçnchanz en chars se baingnent; ^ 
L'un d'entî^'eus l'a^utre deshonneure ; . 
Maiz en a là qui à celé heure 
Vousisseni estre à Clerevaus. 
2 600 , Bas entre le^ piez des chevaus , 

Qui vont esmpuv^^nt la poudrière y, 



/ 
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Est sanglente la sabloanière 
Du sanc que des cors s'entretraient. 
li navré à mort si fort braient^ 
Si hautement , et longue pièce, 
Qu'il pert que le firmament chièce , 
Là où il braient et mu|*murent. 
François tant de peine i endurent , 
Si comme au férir se soutillent. 
Que Sarrazins fuiant s'en billent. 

264o- Aucuns d'eus afichent et jurent 

Qu'en leur vivant tel perle n'urent , 
Gon la journée orent eue. 
Gl qui la tour ontdeiFendue 
Descendent bas , et hors s'en issent ; 
les autres le lieu guerpissejit* 
La plenté de gent qui là ière 
S'en revient toute à l'ost arrière. 
Li nobles , qui d'eus ont les cures , 
Content au roi leur aventures 

265o. Et des Sarrazins le dommage. 
Lendemain assiègent Gartage, 
Là se va li oz abrivant. 
lie premier jeudi ensivant ^ 
Fait li rois, par le retaillier, 
Cinq censarbalestiers baillier, 
Qui son vouloir pas ne desdieat 
A ceus qui le navie guient 
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£t de ce le vont entestant , 
£t chevaliers estranges tant , 
Selonc ce que les Ten tria , 
2660, Que quatre batailles i a. 

Li marinier mult les honneurent , 
Qui tost après à Tassant queurent, 
Pardevers eus, que qu'en doieestre» 
Commence la huë à nestre , 
Laquele fait tentir les roches » 
Car quarriaus issent jà des coches , 
Si con pierres les en erriflent ; 

Chailloz braient; saietessi£Qent; 
Tout tiengnent les penons à cole« 

26«Q^ Pierres cbiéent , feu grézois Tole , 
Que cil des creniaus aler lessent ; 
Trez et chelrrons par terre bessenf , 
Plutostqué tempeste ne foudre. 
Serjanz meur^it ; li airs s'empoudre. 
Comme par breuillaz ou par nièle. 
En touz les vaissiaus n'a eschièle , 
Tant soit laide^ ne contrefaite , 
Con ne r'ait là endrmt atraite ; 
£t seront ans murs apuiées , 

2680. Ainz qu'eles soient estuïées. 

Devers mer , joiognant du rivage 
Fu Tassaut hydeas à Gartage ^ 
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Car en pluseurs lieus s'entreblècent, 
Crestiens leur eschièles drècent ; 
Le flo d'eus aus creniaus les plante ; ' 
Là en i a plus de soissante , 
Se mençonges ci n^acueillons» 
Serjanz queurent aus escbilloos , 
Courans comme après souris chates , 

3690 . Qui les mains garnies de plates , 
Les eiipaules d'armes frétées , 
Et les targes sus eus getées , 
S'en vont amont au miex marchier. 
Bas resont li François archîer ; 
Et cens qui ont les arbalestes^ 
Aus creniaus traient , près des testes , 
Où tant de gent Sarrazine a^ 
Si droit qu'entre eus si hardi n'a 
Qui ost esgarder vis à vis 

9700. Ceus qui vers eus puient d'avis , 
Et de si près jà les essaient , 
Qu'aus grans cops lancier s^euttépaient. 

Par ire , et par désespérance • 
La noise sus les murs comimetacé , 
Où nus bons ne se renvoisa. 
Toute la gent que li rois a , 
Et qui s'est o lui arréée , 
Se retient d'autre part serrée 
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En conroi; nul ne s'en esloche, 
3710. Car tropgrant peuple les àproche , 

Tout entalenté de leur nuire/ 

Là véissiez cointises bruire 

Et aval le vent freteler , 

Hjaumes à or estanceler , 

Et clers bacinez à visières. 

Tant r'a panonciaus et banières ^ 

Es oz contraires fremissanz^ 

Et destriers de pris hennissanz^ 

Blans, noirs^ bruns^ bais^ baucens <at bailles^ 
2720» Que tuit li renc et les batailles 

En resonnent et resplendissent. 

Sarrazins comme chiens glatissent. 

]^ene$teriex leur tonsdebroissent; 

Trompes bondonnent ; tabours coissent y 

Qui les deus oz de guerre appellent. 

Li renc de toutes partz destelent. 

Plustost que senglier ne va viautres , 

Se vont les uns férir es autres, 

Gomme genz de combatre gloutes. 
2730. Aprèâ les lances c'on a routes, 

Desqueles il font ores planches , 

Giètent jfmns aus espées blanches 

Et à autres bastons plaisanz. 

Gops périllqus et meffaisanz 
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C*on lesse aler aus braz virer , 

I foût maint homme soupirer 

Que mort périlleuse desvoie. 

A bref parler, ge qu'en diroie .? 

Du camp lessier est en saisirine , 
2740. Qui qu'en soit lie , gent sarrazine ; 

Et toutl'efforz de leur communes 

Le grant cours se fuirent vers Thuces, 

Ou deus lieues ot seulement. 

£1 point de leur département 

Orent , tant se furent coitié ^ 

Li marinier si esploitié , 

Que comme en leur propre héritage 

S'estoïent féruz en Cartage 

Et esgaudis par les charières. 
2760. Aus creniaus sont jà les banières , 

Selonc ce que l'en les i drèce. 

Li saint rois en a grant léèce , 

Qui jusqu'à la vile ne fine , 

Où passèrent, en cel termine. 

De mort dure et /douteuse l'arche, 

Yaodosme et li quens de la Marché; 

Du siècle gerpirent la b anne. 

Si fist le comte de Vianne, 

Tout n'éustil plaie, ne boce. 
2760. Si fist celui d'Arse^en Escoce , 
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Sans ce qu'aucun d'eus languist an. 
Lors i mourut Jehan Tristan , 
Duquel nommer ge me descombre , 
Et d'autres hauz hommes grant nombre ^ 
Qui puis leur païs ne revirent. 
Sarrazins tant de gent cueillirent 
Par mons ^ et par vaus , et par plaine ,. 
Qu*ausi con chascune semaine 
Requistrent François asprement. 

^7 7^ • La guerre enforça durement 

Jour après autre ; et endementre 
Fu malade de flux de ventre 
, Li rois o fièvre continue , 
Qui de garison est si nue , 
Que la mort à maint homme livre f 
Et trespassa , selonc cest livre 
Liquiex me fait certain et sage , 
Dedans le chastel de Cartage , 
Que l'en conquist , si con ge dis , 

2780* L'an mil deus cens soissante dis ^ 

Lendemain , se faus n'est ci nostre , 
De Saint Barthélemi l'apostre. 
Les entrailles de lui ostées 
Furent à Palerme aportées , 
Où par eles , puis que là vindrent , 
Pluseurs biaus miracles avindrent. 
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En un escrin fort et serré 
Refurent ses o^ enserré : 
Desquiex a ores grant partie 

^79^* A Saint-Denis^ en l'abaïe. 

Le jour et l'eure proprement , 
Que Diex par soi:^ comniiaodement 
Ot Tame Saint Lois ravie , 
Vint souz Gartage à grant navie - 
Plaine d'enfanz^ de maintes menés ^ 
Li rois de Sezille et ses frère»» 
Du duel des Fx*ancois non sachante. 
Arrivent à jpie 0t à çtianz. 
Mariniers^ qui d^ ce se pain0nt y 

3 800 . Diex \ quel aoise es vaisiaus demainen t 
Tabours , et trompes , et léus. 
Mes quant li voirs est connéus y 
Est tost li oz desapertiz. 
En pleur est leur déduit vertiz , 
Quid*estre dolènz,lesen erre. 
Li rois Ghàlles descént à terre , ^) 
Et monte el palefroi ambiant f ■. 
De son courroux ne fait semblant y 
Plua<{\i,e ft'il n'i donnas^ deus minces. 

aSio. Contre lui vont barons et princes. 
En soupirant^ et à vois quasses 
Le saluent ^ les chiures basses , 
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Et cil , sa raison desliant , 

Les rebenéist en riant. 

A lie voult , et à raison fort , 

Gomme homme de grant reconfort , 

Chevauche, en celant son courage , 
^ Grant aléui^e vers Gartage. 

Pluseurs foiz eh son cuer recense , 
2820. Que s'il monstroit ce que il pense > 

L'ost, qu'environ lui crier oit, 

Plus et plus se desvoieroit , 

En la retournée otroiant , 
- Et en seroïent tuit joiant 

Sarrazins, qu'il veut c'on reqhièf^f. 

Por ce ne fait signe ne chière > 

Ne ne s'est à ire esniéu. 

Tant va qite son fr^fere a véu , 

Qui, ens en l'eure ainz sa venue 
285o. A voit à Dieu s'ame rendue. 

Lors ne cuidiez qu'il ne gémisse. 

Quant il li plaist que de là isse , 

Sanz penser essoine nesune , 

Vient aus pains , et sa gent aiine , 

Dont les rens sont en lacueillons; 

Ses tentes et ses paveillons 

Fait par ordre mettre et semer 

Du lonc de la rive de mer , 
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En tel sens que l'autre ost eschieve 

2840. Assez plus de demie lieve. 

Un jour y pour les desbareter , 

* Vindrent Sarrazins paleter. 

Qui nel firent pas en oiseuses. 
A compaingnies merveilleuses 
De gens courtoises et d'enfrunes , 
Aveuc èùs fuli rois de Thunes, 
Qu'il doutent , comme enfanz fait verges. 
Crestiens issent des herberges. 
D'eus défendre tous avisez. 

2860. Tost sont en conrois devisez. 
Desréaumes et de l'empire, 
Li rois Challes les siens atire. 
Que joingnant des autres embarre ; 
Ausi fait li rois de Navarre , 
La qui gent n'a talent de fuire , 
A Saint Loïs par sens conduire 
Où des trompes sont grans les sons. 
Est là le comte de Sessons, 
Armez d'armes qui li afièrent , 

2860. Sanz qui congié lors desrengièrent , 
Plustost que vent ne maine paille» 
De celé méismes bataille, 
Hue et Gui de Baucey , deus frères, 
Aveuc eus li filz et li pères 
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De Preceigni , qui les sivirent , 
Entre Sarrazins s'embatirent , 
BruianI comme foudre et à certes ; 
Mes si coa Diex seufre les pertes. 
Plus graus , plus petites , ou tele^ , 

2870. £,*en na sot puis d'entre eus uoiweles» 
Le vent , qui le sablon levoit , 
Fraoçois si durement grevoit , 
Eu les conduisant vers leur route , 
Qu'il ne véoïent comme goûte; 
Par quoi quant cil des rens s'eacoudrent 1 
Li autre mouvoir ne se voudrent. 
Sarrazins qui là s'ârrestèrent 
Sans assembler s'en retournèrent» 
Autre fois , reloue la croniqua % 

288oé Parquilivoirs tentist et clique 
Duquel, rimer ge me renvoisçj - 
Revindr^nt cil menons tel noise. 
Gomme se mau-fe:^ les tenissent. 
Leur voiz sonnent et retentissent , 
Plus horriblement que tonnerre ; 

Les tentes approchent grant erre > 
Où crestiens ont leur repaire. 
Cil qui là les entendent braire 
En leur venir premièrement , 
2 890 . Crient à Tarine clèremënt , 



(iî»70) DES ROYAUX LIGNAGES. . Il3 

C'on xke face ans François moleste* 
L'ost s'eflPorce , chascun s'appreste» 
Personnes pales et rouventes 
Issent es chans tout hors des tentes , 
Prezà guerre c'on n'es assaille. 
El premier front est la piétaille^ 
Qui des gens d'armes se devise» 
L'oriflambe r'est au vent mise , 
Aval lequel va ondoiant 

5^goo. Le cendal simple roujoiant > 

Sanz ce qu'autre euvre i soit pourtraite. 
Entour s'est l'ost de France traite , 
Où mainte cointise fretele. 
Trompes sonnent ; la noise est tele , 
Qu'il pert que terre fondre doie. 
François meuvent ! criant Mon joie, 
Pour courre à leur ennemis seure ; 
Et cil tournent les dos en l'eure , 
C'on n'es voit à la mort gagent. 

2910. Li rois de Sezile , et sa gent , 

Va après , non pas droite voie , 
Comme en poursivant les costoie , 
Sans ce que eus aille assemblant ; 
Puis font lui et li sien semblant 
Que par doutance fuire vueillent. 
Li desbareté se racueillent ; 

Chroxiqtjcs. T, /^///. — Branche des royaux ligstages O, 
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Après le roi Challes descochent, 

Selonc le dit qu'aucns reprochent ; 

S'il est qui fuie , assez sera 
3920. Qyj pour mesfaire chacera. 

François, si con ces vers descrivent. 

S'en vont grant erre ; et cil les si vent, 

Huanta val la sablonnière 

Près de demie lieuë entière. 

Grant bruit raainent en leur repaires. 

Bien va , ce pensent , li afaires. 

La troute d'eus son plaisir a , 

Mes par tens autrement ira. 

De mauvèse heure le jour virent, 
2950 . Car tuit li fuiant se revirent , 

Par signes que li rois fait faire , 

Vers Fautre ost, qui leur est contraire. 

Plustost que poissonnez ne noent^ 

Grestiens Sarrazins encloent 

Gomme tous , à celé reprise. 

Entre eus et la mer, de tel guise , 

Que cens que l'en i hostela 

Ne pevent fuire çà ne là , 

Tant sachent tost esperonner. 
2 94o . Lors r' oïssiez trompes sonner , 

Corz, tabourz, flageus, et chevrètes; 

Et véissiez d'espées netes 



i^^l^) DES ROYAUX LIGNAGES. Il5 

Geter en diverses maDières , 
Braz enciser, et fendre chières, 
L'un mort sus l'autre craventer, 
Gent sarrazine espouventer , 
Qui au huer et au glatir 
Vousissent lores estre à Tyr , 
Ou en Lombardie à Plaisance. 

2950. Grant nombre d'eus en mer «e Jlance. 
Là les embat , là les empile 
Li bons rois de Challes Sezile , 
Et les tourbes qui s'i suplient ; 
Tant en prennent, tant en ocient^ 
El lieu propre où soupris les ont. 
Que, sansceus qui noiezse sont, 
Lesquiex on ne pourroit délire , 
Ne sauroit nul le conte dire. 
Bien tost puis la confusion 

2960» Que vous ores devision. 

Où Sarrazins ûex pertes urent , 
En leur vessiaus par mer coururent 
Aveuques les Siciliens 
Tous les mariniers crestiens, 
Si con li haut homme requistrent. 
Gl gaagnèrent et conquistrent , 
A grant paineet àcrierie, 
Des adversaires le navie , 

8. 
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Qui à durs assauz et à failles y 

2970 • Leur aportoïent les vitailles, 

JoÎDgnaiit de rive, près des dunes. 
Après revint li rois de Thunes , 
Tout nel féist*on demander ; 
luitouz cens iju'il pot mander. 
Près de cens qui les atendirent , 
Tentes et paveillons tendirent ; 
Et se ristoire ne m'esserre 
Entr'eus les râlèrent requerre 
Assez tost, guères ne targièrent; 

2980. Mes François sus eus deschargièrent 
A celé foiz si asprement ^ 
Et si très doulereusement, 
Par places sèches et relentes , 
Qu'en passant paveillons et tentes 
Plaines<le diverses ouvraingnes , 
Les chacièrent jusqu'aus montaingnes 
Sus lesqueles mains chastiaus sistrent. 
D'ileuques au retour se mistrent. 
Autrement qu'ommes recréanz. 

2990. Par les loges des mescréanz , 
En merciant Keu rapassèrent , 
Et pristrent quanqu'il i trouvèrent ^ 
Que que le peuple de là die ; 
Puis courut une maladie 
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Sus ceus deàquiex ge cont oouvoltî , 

Et une mortalité tele >. 

Et de si veoimeuse-orine y 

Que François et gent Sarrazine- 
' Qui à la mort s'entrJenvioieat , 
Sooo. Jour après autre devioient y. 

Es plains chans^ en maisons, en crotes ^ 

Soutivement etàgrans flotes; 

Par quoi > selonc les voir disanz y 

Il pristrenttrièves à dis ans, 

Sans plus parler d'ires aucunes, 

Par couvent, que li rois de Thunes 

En tel manière esploiteroit , 

Que Toir de France paieroit , 

En fin or, ne targeroit guères , 
3o lo. Les despenz que li et ses pères , ; 

L'ame duquel est ore en joie 1 

Orent ains fait en celé voie 

Pour leurs routes là ahannées , 

Et rendroit toutes les années , 

Gomment qu'il i éust domage, 

Au roi Ghalles son tréuage , 

Duquel il dut estre rentiers 

Âusi comme ses devanciers. 

A.complies les acordances 
3o2o. De deus parz , selonc leur séances^ 
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François autrement besoingnèrent. 

En mer entrent; terre esloignèrent ; 

Uns à duel y autres à janglois* 

Edouart^ filz au rois Anglois , 

Qui souz Cartage iert arivez , 

Ainz que cil fussent desrivez, 

Et tint puis de terre grant acre > 

Se fist d'ileuc passer en Acre , 

A compaingnies grans et bêles. 
3o3o« Après ce, li dist l'en nou vêles , 

Que ses pères iert trespassez. 

Cil , qui en lermoia assez , 

Refist apareillier son erre , 

Et s'en revint en Angleterre 

Où puis menja sus maintes napes. 

François arrivèrent à Trapes ; 

Là perilla lors par tempeste 

Mainte bêle nef à haut feste. 

Li rois Tybaut,. s'a faus ne fine, 
3o4o. Mourut en icelui termine , 

Tout li despléust li coitiers , 

Et Alfons, li quens de Poitiers , 

Qui r'iert un des plus excellens ; 

!^ fist Pierres li chambellans ; 

Ces trois mist la mort en son cerne. 

L'oir de France vint à Palerne 
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les routes à lui enclines ; 
Puis passa le far de Meschines , 
Galabre , où a mainte garenne ^. 
3o5o. Et Puille jusques à Martrenne ,, 
En quel cité main hostel a. 
D'un cheval chay près de là, 
De douleur et d'angoisse aceinte y^ 

Gomme celé qui iert enceinte , 

Ysabel femme au roi de France , 

Et trespassa puis à Gousance, 

Selonc ce que Diex destina. 
L'ost de France tant chemina. 

Par païs de gent habité 
3o6o. Qu'il vint à Paris la cité. 

Là virent aucuns ses commères. 

Saint Lois et Alfons ses frères 

Furent des cofres desserrez , 

Et à Saint Denis enterrez* 

Madame Ysabel remist an 

Là endroit ; et Jehan Tristan , 

Gil qui saint Lois i asistrent. ; 

Son chamberlenc à ses pîés mistrent. 

Or reveuil rimer , sans recroire, 
3070. De Phelippes le tierz l'istoire, 

Et comme preudons se maintint 

Tant com le règne en sa main tint^ 
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Et qu'après ce mordi mort sûre 

A Perpeignan de sa morsure. 
Après les griez et les rancunes 

Que François souffrirent en Thunes^ 

Où Saint-Loi» lessa le monde; 

Droitement, l'année seconde^ 

F u ses fils Phelippes li tiers 
3o8ot Couronnez com droiz héritiers 

Des mains Tévesque de Sessons ; 

Gar^ se menconge n'empressons^ 

Morz iert à Rains , en celui terme, 

Li pastres qui les rois eonferme , 

Sanz demander tonniaus ne pippes.. 
U lierz an que li rois Phelippes 

Reçut la couronne en sa teste 

Fit li quens de Foirs tel moleste , 

Si con mautalent le renta, 
Sogo^ Qu'en Toulousan li craventa 

Un chastel; oix mainte personne 

Iert o Girart de Gasebonne. 

Plusieurs serjanz li fist ocire. 

Quant li rois Phelippes oit dire 

Et l'en li a ramentéu 

Le domage qu'il, a eu. 

Qui de guerre est commencement. 

Ses ûz mande hastivement ; 
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Tout die-on c'est pour foloier , 
3ioo. Il va sus le conte ostoier. 

François errent tant que il viennent 

Es floz qui à lui appartiennent 

Par cens, par dismes et par detes. 

Fourriers se. fièrent èsvilletes 

Qui de tout perdre ardent et frient ; 

Biens saisissent ; vilains ocient ; 

De leur sanc méismes les fardent ; 

Veves eslrepent ; maisons ardent ; 

Plusieurs bues péust-on là cui^e. 
3i lo, Païsans s'en vont au miex ftiire. 

Aucun d'eus vousist estre au Liège. 

François metent à Foirs le siège. 
Li qiiens, qui plus ne puet contendre^ 
Se vient au roi à merci it^ndre , 
Et cil courroucié de sa paine , 
En France aveuc lui l'en amaine 
Sanz courre de lance de fresne, 
Fu un an entier à Biauquesne. 
Li rois qui le lessa estôrdre, 
3 1 20 . Li donna de chevalier Tordre , 
L'an passé, si con g'entendi , 
Et tout son pays li rendi. 
Phelippes après ce se marie ^ 
Car iLprent à famé .Marie , 
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Se fauseté ne comançons, 

La fille au duc des Brebancoos. 

Mort , qui par son mors tout desbarre^ 

Prist puis Henri roi de Navarre. 

Cil iert , cornent que l'en Tataingne ,. 
3i3o. Conte de Brie et de Champaingne y 

Une contrée bonne et fine. 

Grant duel en mainne la reïne. 

A poi qn'ele ne s'en besille. 

Lors tramand Jehanne sa fille 

En France , et prie qu'au rôi place- 

Qu'o ses enfanz nourrir la face ,, . 

Car encor en berz reposoit 

Ne garder o soi ne l'osoit ; 

Et cil l'otroia doucement ^ 
3 1 4o . Qui, sanz trop grant pourloingnement ,. 

Envoia là, corne par grâce 

De Biàu-Marchès mesire Ëustace ,. 

Pour ce que gent i a asprete , 

Garder les droiz à la fillete^ 

(Qu'aucun bomme ne li niast ^ 

Laquele ^ ainz qu'ele deviast, 

Fu couronnée, bors d'enfance , 

De Navarre et de toute France. 

L'an mil deus cens, puis que d'ileuques 
3 1 5o . Et soissante quinze aa2K aveuques , 
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Qui qu'en aille plus desserrant , 

Trespassa du siècle Ferrant 
' L'ainz-né filz au roi de Castele , 

Qui , si comli certaînd révèle, 

Ot a fame^ que qu'aucun lise, 

La suer au roi de France prise. 

Duquel, quant li sien Tenterrèrent , 

Alfons et Ferrant demeurèrent, 

Si con li voirs va remanant. 
3 160. Cil durent, par droict convenant , 

Le réaume en leur mains tenir ; 

Mes nul d'eus n'i pot avenir. 

Le père au mort tant faire osa 

Que tous deux les en desposa 

Et fist couronner son filz Sanche, 
La seur au roi de France, Blanche , 

Ne pot avoir, tant séust faire , 

En celé contrée douaire 

Pour cri ne pour rameute voir. 
3 1 70. Quant ses frères en sot le voir , 

Duel en ot , mes il le cela 

Et transmist Jehan d'Acre là , 

Li quiex la ramena en France. 
Li quens d'Artois, à ma créance , 

Visita Sezile à cel erre. 

Ajmes , frère au roi d'Engleterre , 
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Espousa sa suer cele année , 
Quant selonc Feuvre disposée, 
Ot esté y ce dit le savant , 
3 180. Famé au roi de Navarre avant. 
L*an y sau certain sui adesanz , 
Mil deus cens soissante seize ans y 
Fist li rois;, qui s'ire révèle , 
Défier le roi de Castele , 
Et mena ses oz prests à guerre , 
Tost après jusqu^en Sauveterre , 

Une vile bonne à devise , 
A rentrée d'Espaigne assise. 
Quant K rois et li sien là furent , 
3 190. Cil du privé conseil connurent 

Qu'il nlert pas tens de Testriver , 
Car il estoïent sus Tiver 
Et la gént de leur compaingnîe 
lert de viande mal garnie ; 

Par quoi plus ileuc ne se tindrent ; 

En France arrière s'en revindrent. 
Ainz que Tost dont ge mie n*erre 

Fust arrivez à Sauveterre, 

Se r'iert d*ostoier abevrez , 
3200. Li quens d'Artois du rôi sevrez , 

Errant par prez et par marcheis , 

Par Eustace de Biaumarcheis , 
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Qui el chaslel de Pampelune , 

lert asseyiez de la commune , 

Laquelle ne daignoît lors faire y 

Biens nule qui leur déust plaire ; 

Granz et peliz le despisoient, 

le devant dit conte estoient, 

Garniz de maint destrier liart , 
32 lo. Cil de Foirs^ Gaston de Béart» 

Qui songiez sont à la couronne. 

De Toulouse et de Carcassonne , 

R'ot la gent si très bêle pile , 

C'on les esmoit bien à vingt mile. 

Là est li bruiz de ceux qui tancent. 

Les oz en Navarre se lancent. 

Au feus esprendre et alumer. 

Font tost la contrée iiimer. 

Par eux i part maint homme membre. 
3220. La veille de la mi septembre. 

Fichent par jardins et par plentes 

Devant Pampelune leur tentes. 

Pour cens de léanz esveiller , 

Queurent engins apareillier. 

Engingnéeurs aur faire suent ; 

Mangoniax et perrîères ruent. 

Vers la vile , où li fossé bâtent , 

Pierres, mub et maisons abattent. 
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Ceus qui là dedanz se reposent , 
0200. Sueffrent l'assaut, mes issir n'osent 

Une seule heure en la semaine. 

Li quens d'Artois si les deinaine 

Qui prests d'amender leur outrages 

Li trament, par païz messages 

Merci requéraus à voiz mole. 

Endementres c'on en parole , 

Queurent li piéton à granz sortes 

Assaillir les murs et les portes; 

Tant s'efforcent, tant i entendent 
324o. Que léanzès rues s'estendent , 

Criant, quand ils sont ainsi ens . 

« A la mort! n aux citéiens. 

Tout tuant la vile renverchent. 

Hommes et famés de sanc merchent ; 

Et par charbons ardanz qui brûlent , 

Grant part de la cité destr nient. 

Si malement l'ont enhasée, 

Qu'assez tost fu toute embrasée , 

Sanz i lessier huis ne fenestres. 
325o. Ne fust li quens, qui d'eus iert mestre. 

Qui en rues et en requoiz 

lycs fist à paines estre quoiz. 

De celé grant desconvenue 

La vile à son droit revenue 
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Selonc ce qu'elle s'estendi. 
Tout le réaume se rendi.» 

L'an de ces choses droitement, 
Fina par empoisonnement 
C'on voit souvent sus les sains né, 

3260. Lois, lefilzau roiains-né. 
Venin sa vie li descrut. 
De laquel chose Ten mescrut, 
Si. comme es croniques véïsmes, 
Un homme de la court méismes, 
C'on nommoit Pierre de la Broce. 
Cil ^ ce sot maint prélat à croce ^ 
Si traîtreusement ouvroit 
Qu'au roi d'Espaigne descouvroit, 
Que l'en ne li féist nuisance , 

5270. Tous les secrez du roi de France. 
Par quoi celé euvre connéue 
Et très certainement séue , 
Selonc ce c'ôn en dut apprendre , 
Li rois Phelippe le fist pendre. 

L'an, ce sachent clers et devins , 
Mil et deux cens et quatre-vingts 
Se tournèrent cil de Sezile , 
Qui, par un communal concile 
Qu'en leur contrées espandirent , 

3280. Au roi d'Arragon se rendirent. 
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Tuit li Frdnçois qu'entr'eus trouvèrent, 
Ocistrentet emprisonnèrent. 
Li rois, plain d'ire et de pesance, 
Tramist Charles son filz en France ; 
De secours querre se pena. 
Tant fit qu'aveuc lui emmena , 
Pierre , qu'en rimes ajançon , 
Frère au roi , conte d'Alancon; 
O cens gamiz de genz eslites , 

0290. Qui tindrent cesle contez quites , 

Si comme Dammartin , Bourgoingne, 
Artois, Montmorency, Bouloingne, 
A voix de trompes loing oïes , 
Et à bannières desploïes , 
Passèrent comme gent hardie , 
Touscane , après la Lombardie , 
Puille ; et puis , si com l'escrit donne, 
Calabre jusqu'en la Gasconne. 
Leur ennemis maititesfoiz quistrent ; 

33oo. ' ^^s onc cil à plain ne se mistrent. 

El tens que François ceus quéroient 
Que mètre à la mort espéroient , 
Li tramist^ tiex fu ses courages, 
Pierre roi d'Arragon messages 
Par les quiex , qui ci dira voir , 
Il fit au roi Ghalles savoir^ 
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Que s'il osoit tel plait bastir , 

Qu'à ce se vousist en hastir 

De bon cuer et à liée chière , 
55 10. Qu'en juing, la journée première, 

Fut, sansquerre suites ne gandes, 

Vers £ourdiaus sus Gironde, es landes 

Qui sont loing de là durement , 

cent chevaliers seulement , 

Les meilleurs qu'il pourroit trouver, 

Et garniz pour eux esprouver 

En tel guise comme ils voudroient , 

Il et cent autrbs i seroient ; 

Et verroit l'en adont sanz. faille 
3320. I5e cent contre cent la bataille , 

Qui qu'en déust pleurer ne rire ; 

Et qui lors en auroit le pire , 

Faillies fussent ses boutez , 

Pour touz jours mais estre ahontez. 
Challes, liez de cel mandement*. 

L'otroia très hardiement, 

Gommé preuz etaséurez. 

Lifaiz fu des deus parz jurez. 

Garniz d'armes et de viandes^ 
355o. Vindrent au terme mis es landes 

Ghalles et ceus de sa sivance. 

Si f u ses niez li rois de France 

CimoMiQUEB T. vil. — Branche des royaux lighages. 9 
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Qui moult Tama; bien i parut ; 

Mes ouquas ne s'i apparut 

Li rois Pierres , qui celé e ni prise 

Ot premier pourcbaciée et quise 

Par son orgueil si baudement , 
. Se ce ne fut celéement. 

François buit jours là atendirent* 
334o. Après ce d'ileuc se partirent , 

Li dur maigre , et li gras molet. 

Un cardinal, Jeban Cbolet, 

Véant que leur voie iert périe , 

Préescba lors la croizerie ^ 

Disant : qui la croiz saisiroit^ 

Et sus cens d' Arragon iroit , 

Il seroit, sanz autres mérites , 

De ses peebiez assouls et quites. 

Mainte personne pécheresse , 
335o . L*envaï pour celé promesse 

De laquele il se renvoisa. 

Li rois méismes se croisa ; 

Aveuc lui, sanz Ions intervalles 

Ses deus filz , Phelippes et Ghalles. 

cens que nous ramentevomes 

Grant plenté d'autres Riches-hommes. 

Cil de Sezile adont s'esmurent ; 

Par mer devant Naples coururent , 
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A trop grant gent qu'en vessiaus mistrent. 
336o. Le prince, filz le roiz, là pristrent , 

Qui, de gent garni povrement, 

lert issuz contr'eus folement, 

Arragonnois qui l'eumenèrent 

En Arragon Fenprisonnèrént. 

Ghalles, qui lors iert de là près, 

Arriva quatre jours après , 

Des siens es quiex il s'iert fié, 

L'orent jà pluseurs renié 

Par barat et par couardise ; 
5370. Mes il en fist après justise. 

Après ce, poi séjourna là : 

Vers le conte d'Artois ala , 

Auquel sa venue tardoit , 

Et qui lors Calabre gardoit. 

Leur gent par le pais courut 5 

Puis advint que li rois mourut 

L'an mil deux cens quatre^vingt quatre. 

La mort recourut lors abatre^ 

Se fauseté ne romancon , 
358o. Pierres, li conte d'Alancon. 

Li quens d'Artois , hastif de guerre , 

Gttrda lores toute la terre 

Par sec et quant il dut plouvoir. 

Vers qui nul ne s'osa mouvoir , 

9- 



j52 braînche \^^^^ 

Tant éust fierté ne vaillance. 

Phelippe^ filz le roy de France, 

Prist cel an, ce sot mainte dame ' 

Jehan ne de Navarre à famé* 

L'an de grâce, au certain descoudre^ 
^390. Mil deux cens quatre-vingt cinq outre , 

Phelippe, qui pour Dieu se lasse, 

A Toulouse son ost amasse. 

Li peuples, de guerre en saisine, 

Vers Carcassone s'achemine. 

D'ileUc à errer s'abandonne 

Tant qu'il se herberge à Nerbonne. 

li roi si sagement i trace , 
Que nés et galies pourchace, 
Lesqueles vivres porteront 
5400. Et touz jourz les costoieront. 
Assez briement sont si emplies. 
Qu'aucuns croient qu'en miex garnies 
Homme vivant nes'abria. 
Puis celé heure que dévia. 
Comme à mort navré et enferme, 
Li rois Artus, qui si lonc terme 

, Régna el réaume de Logres. 
Par la terre au roi de Maillogres , 
Où lors trouvast-on maint maingnen 
34 1 o. Cheminent j usqu'à Perpaingnen . 
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L'ost, près des ennemis requerre, 

Entre après en terre de guerre , 

Connestablôs atropelez 

Et ribauz nuz esturmelez. 

Chascun d'entr'eus, chière levée, 

S'espandent aval la contrée, . 

Hardiement ans aventures. 

Prennent les bues par les pastures, 

Les moutons, les brebiz , les vaches; 
3420. Es maisons joignant des estaches, 

Resaisissent, s'au voir alons, 

Jumenz , poulains et estalons ; 

Et ocient, pour tiex loiers, 

Vilains- en leurs propres foiers; 

Huches rompent; maisons bruissent,- 

Viletes de blez desgarnissent. 

L'un d'eus le Tent, l'autre le donne. 

Puis assiège li rois Eonne , 

Qui , par raison de son ancestre , 
343o. Dut au roi de Maillogres estre ; 

Mes Arragonnois l'en destournent. 

François de leur armes s'atournent . 

Plus joinz qu'espervier n'est en giez , 

S'en vont vers la vile rengiez , 

D'entrer léanz en espérance. 

Serjanz tendent; Tassant commence 
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A inurSy à portes et à tours; 

Quarriaus se plungent en atours 

Es quiex il font nouviaus domages ; 
344o» Pierres traïent sanc de visages. 

Car li cuir et la char encisent; 

Ghailloz targes et escuz brisent. 

Et fausent pluseurs cervelières. 

Li navré vuident les frontières. 

Cil dedanz trop bien se deffendent ; 

Et non-pour-quaot trièves demandent 

Jusques au tîerz jour seulement. 

Du roi en ont otroïemènt ; 

Par pitié leur est débonnaire : 
54^0. Et il queurent un grant feu faire , 
Sans porter yaue en poz n'en seilles. 
Sus une tour haute à merveilles , 
Pour ce qu'Arragonnois séussent 
Leur besoing et les secourussent; 
Autrement n'es pevent prier. 
Li rois refait l'assaut crier, 
Duquel li couart s'esbahissent. 
Uns et autres , qui s'estourmissent , 
Du lonc de l'ost, en frémissant, 
3460^ Revont hors des tentes issant, 
Et raprochent de la cité 
lies tours et le mur garité* 
Dehors Eon ne l'orgueilleuse. 



{>a85) DES aOYAUX ^IGNAGES. l55 

Qui plainne iert de gefntdesdainigneusey 
Poi véritable et tost tournée , 
Fu moult aspre la retournée 
QtLé les oz de France maintindrefit , 
Quadt arrière à l'assaut revindreot. 
Trop ot entr'eus girant crierîe* 
Ne tindreiït pas à gaberie , 
3470. Ce que cil edgingttiet les cuident. 
A l'aprocbier quarriaus desvuideot^ 
Serjanz, qui la itianière en sevent, 
Pierres vers lés murs se ressèvent, 
Unes moillies , autres sèches. 
Des hauz creniaus et des bretèches 
Retraïefût quarriaus courz et Ions. 
François sont là si très félons 

Et assaillent à si granz sortes , 
Qu'il rompent huis et brisent portes. 
3480. Leur ennemis ans jex véans. 
Se lancent à force léanz ; 
Puis commencent par la cité 
A faire une moÉ*talité 
Et une destruction tele , 
Conques bons ne vit plus cruele. 
Dé touz eôstez à ce se plient 
Quequan qu'il encontrent odent; 
N'espargnent feane , filz ne fille. 
La gent qui de leur mains escrille^ 
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S'en va toute le cours fuiant , 

549^' En la mestre yglise estuiant^ 

Aucuns d'eus leurenfanzregretent; 
Cil de France aveuc eus se metent , 
Car huis et portes en refraingnent* 
Besillent touz cens qu'il ataingnent ; 
Au hydeusement descrochier 
Prennent ^à puier el clochier. 
Jà sont saisi li eschillon. 
Quant li bastard de Roussillon ^ 
Qui là sus s'iert aie bouter , 

35oo. Les voit contre mont arouter , 
A eus se rent , sauve sa vie , 
Lui et toute sa compaingnie. 
Par le conseil à cel bastard , 
Jà soit ce qu'il ne fust pas tard. 
Passa li rois et ses compaingnes ^ 
De Pirre les hautes montaingnes , 
Que noif , ne vent, ne glace n'use. 
Assez près du pas de l'Escluse, 
Où les oz d'Arragon re furent , 

55 10. Les quiex granz tonniaus o eus urent , 
Plains de sablon et pierres grosses , 
Pour lessier aler comme en fosses, 
Vers François quant par là venissent ; ' 
Autrement ne lesrequéissent, 
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Selonc ce^ qu'il ramente voient; 
Mes déceuz sont , car il voient , 
Sus les plus hauts tertres estendre 
Ceus qu'il cuidoïent entrepreftdre 
Et qu'avoïent tant menaciez. 
5520. Jà i^jjY voient îiyaumes laciez : 
Cest fait si fort les espouvente , 
Que chascun d'eus guerpist sa tente ; 

Comme gent à guerre rebourse. 

S'en vont eatr'eus fuiant la course ; 
N'ont ore soing que là chanpartent. 

François par les loges s'espartent , 

Leur flo saisist^tout , tant i grate; 

Puis vont assegier Pierre-Late. 

Ceus qu'adonques léanz requistrent 
553o. La nuit d'après le feu i mistrent ; 

Quanque là iert dedanz bruis&ent. 

Ce fait, ainsi il s'en fuissent ; 

Ne tindrent plait d'autre finance, 

Phelippe , filz le roi de France , 

Rechevaucha o ses banières : 

En sa main se remist signières , 

Et il la fîst contre plegier . 

Li rois va Gironne assegier. 

Les tourbes qui la contregardent , 
554o. A l'arivei leurs forz-^bours ardent. 



/ 
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En Arragon^ devant Gironne , 
Où pour logier fichent leur bonne , 
• A liée chière et à hardie 
François et cens de Piqaardie 
Fu , si corne Tost se dégoise , 
La criée grant et la noise , 
Qui tout ati tonc des tentes durent ; 
Car li un» brait ^ l'autre murmure , 
Quant il doiveot les cordes traire^ 
355o. Assez tost après cest afaire ; 
Selonc le dit de ma setitence , 
heox ayint un^ pestiletice , 
Si venimeuse ti si vilaine y 
Qu'il est^t poi utile semaine , 
Tout fust li tens plaitïs de santé , 
C'on ne trouvast très grànt planté , 
Par liens sechiess et par ver dufe , 

D'ommes deviez d'aventure , 
Chascun d'enir'eus la bouche close. 
356o. D'ileuques jusqù* au port de Rose, 
Où des François iert la navie , 
N'ot pas deus lieiies et demie ; 
Ce puet savoir qui le demande; 
Là aloit-du pour la viande^ 
De la quele, fust cuite ou crue , 
L'ort le roi estoit soiistenue y 
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Par souffisante portion . 

La veille de rAsseneion , 

Vint, pour son courrouz rehaitier , 

3570. Pierre rois d' Arragon gaitier 
Vers le port, savoir s*il féist 
C'une partie en conquéist 
G'on emportast o lui à sommes« 
D'armés ot près de cinq cents hommes 
A qui repléust lî pilliers , 
£t piétons plus de trois milliers , 
Desquiex pul n'ot cheval ne sele. 
Aus François en va la nouvele. 
Une espie en lear ost s'enfouf ne. 

358o. Roou de Néèle s'atourne 

D'atour plaisant et raisonnable ; 
s Cil iert de France connestaUe. 
D'autre pattie à Tarme court , 
Li preuz Jehan de Hareooutt , 
Si tost comme cest aprest mt , 
Qui mai*eschal de Fost estoit. 
De personnes à guen^ dures , 
Ont sept^ingt et seize arméures , 
Autrement armé que de parche ; 

5590 • Et là le conte de la Marche , 
Et autre qui li obéissent. 
François les herberges guetpissent , 
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Les banières au vent desploient ; 
Tant errent qu'Arragonnois voient^ 
Joinz et séurs comme en franchise. 
Quant li rois Pierre les avise , 
Sagent fait contre eus essengier. 
Lors commencent à desrengier, 
De deux parz comme gent rebelle : 

56oa. L'un renc en l'autre seséelle; 

Lances celé assemblée achatent ; 
Unes rompent, autres esclatent ; 
Pluseurs en raladefferrées. 
Li recouvriers est aus espées 
Que nul ne muce ne ne cache ; 
Chascun qui puet la seue sache 
C'on ne le puist de champ chacier ; 
Là véissiez coz deslacier , 
Plus cuisant que feu n'est en cendre ; 

36io. Haubers fauser ; targçs pourfendre 
Qui à rencontre sont offertes ; . 
Sa ne issir de plaies ouvertes, 
A grant randonnée et à goûtes ; 
Destriers fuire leur resnes routes , 
Et hors de la presse escouler^ 
Les chéuz ocire et fouler , 
Desquiex l'un brait , l'autre soupire, 

Entr'eus a tel noise , à vçir dire , 
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Et tiex plaintes de ceusqui meurent, 
0020. Qu'il pert que déables i queurent. » 

Assez près de Rose le port , 
Fu, sanz déduit et sanz déport 
Qu'aucun des malveillanz î quiere , 
La bataille hideuse et fière 
Se fauseté ne recensomes, 
Là où sept vingt et seize hommes 
Qui sus les destriers de près sistrent , 
Aus trois mile et cinq censsepristrent, 
Car comme à mort s'entre saluent.. 
365o. Les uns pousent , les autres suent ; 
Haut crient cens que l'en afole. 

Feu saut d'arméureset vole, 
Sur les queles espées glacent ; 
Hjaunies fondent ; targes defFacent ; 
Mailles chiéent de gorge re tes ; 
Tabourz tentissent et trompetes , 
Que li Ferrant ne se départent. 
François Arra^^onnois esssartent : 
De confondre les se chevissent. 
564o» Leur roi méismes envaïssent 
Qu'en celé place pris eussent , 
Ce croit-on, s'il le connéussent; 
Mes péureus d'estre avisez 
Ot le jour atourz desguisez , 1 , . 
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Se les croniques faus ne sonnent. 

Non-pour-quant cil qui l'environnent, 

Et ses connaissances détaillent 

Si courageusement Tassaillent , 

Par divers cops que sus li plantent , 
365oé Qu'ausi comme tout rensanglantent. 

Si garnement de sanc rougissent 

Sus les quiex espées tentissent 

Et coutiax agus comme alesnes. 

L'un d'entr'eus va saisir ses resnes 

Entalentez que de là l'ost. 

Jà fust pris pour mener à Tost 

Et livré au roi par la manche , 

Quant il ses propres cors le tranche; 

Une partie leur en lesse , 
566ô. Puis esperonne et fend la presse. 

Sanz penser à sa blécéure 

S'en va fuiant grant aléure. 

Grant nombre des siens le convoie. 

Desconfiz se metent à voie ; 

Angoisse et paour asaveurent ; 

Li greigneur mestre ocis demeurent. 
Li rois Pierre qui le large a 

Remourut , guères ne tarja ; 

Ses plaies de mort Tabrièrent. 
S670. Pluseurs autres redevièrent 
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De cens qqç François desconfif enl , 

Qui deus d^s leuri^^ sanz plus , perdirent. 

Le retour d'ileuc otroiant 

Revindrent à To^t tuit joiant. 

D*eus fu liée mainte personne. 

Après ce se rendi Gironne , 

C'on dé£endoit à portes closes. 

Saqves les vies et les choses : 

Par ne sai quel enditement 
368o. Ouvra lors U rois folement, 

Car il départi son navie ; 

Congié en ot une partie; 
Et cil d'Arragon l'alouèrent , 
Qui d'un tel gieu au roi jouèrent 
Qu'au port de Rose^ près de terre, 
Vindrent les autres vessians querre * 
Si hardiement les requistrent 
Que vins et viandes conquistrent 
Si çon tesmoigne cis traitiez; 
3690 . Puis yefu li rois dehaitiez^ 

Ày séu de mainte personne; 
Par quoi il fit garnir Gironne , 
C'on ne préist la mestre tour. 
Et se mist vers France au retour. 
S^ gent Parpeingnan rapassa. 
14 g^nti^ rois là treapassa. 
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De douleur enduit et plommé , 
L'an derréainement nommé , 
El quel il vint en NarbonnoiSé 
3700. Tant refirent Arragonois, 
L'alée des François séue , 
Que Gironne leur fut rendue. 
Ceus que il en deshostelèrent 
Sauves leurs choses s'en alërent. 
Ghascun d'eus guerpit sa maison* 

Or reseroit-il J)ien raison 
Que du Beau Phelippe déisse 
Et que ce par ordre véisse. 
Gis rois, que mort contrepassa 
3710. Quant de cest siècle trespassa 
Par le lancement de sa fonde , 
Lessa après lui en cest monde , 
Où tant avienent de semilles 
Quatre enfanz malles et de us filles. 
Jà n'estent que tesmoins en quière. 
D' Ysabel , sa femme première , 
Qui en Thunes soufri mainz halles , 
Remestrent Phelippes et Ghalles 
Es quiex biauté n'ert pas tarie ; 
3720. Et de la reïne Marie 

Rîerent issus , com fruit de branche , 
Lois et Marguerite et Blanche ; 
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Par droit ne m'est pas à niez. 
L'an que le roi fu deviez 
Reçut, sans ce qu'on l'en repraiagne, 
A Rains, le jour de la Tiphainne, 
Véant mainte bonne personne, 
Li Biaus Phelippes la couronne. 
Sa femme refist ensement. 
3730. Grant joie ot au couronnement. 
L'an , selonc clers et païsanz , 
Mil deux cens quatre- vingt six anz , 
Sanz en mètre un en oubliance , 
Vint li rois Edouart en France : 
Ne mena mie o lui gaillofres 
Mes granz destriers , sommiers et coffres 
Plains d'esterlins, tant que iert rage. 
Au roi Phelippe fist hommage , 
Si comme il dut faire à l'estrainne , 
3740. De la duchée d'Aquitaine , 

Qu'orendroit par seue tesmoingne , 

Et de sa terre de Gascoingne 

Que Gironde en mainz lieus arouse. 

L'an mit deux cens quatre- vingt douze , 

Ce sache hardi ou couart , 

Assembla li rois Edouart, 

Qui de guerroier a envie , 

Grant multitude de navie , 
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Bêle et à hautes bordéures , 

'SySo. Et laTaempli d'arméures 

Et de gent viguereose et bonne 
De son réaume et de Baronne. 
Et diant li sage et li niée, 
Qu'il faignoit , par droite malice. 
Qu'assez tost déust à grant frainte 
Passer jusqu'en la terre sainte , 
Où Diex prist pour nous mort et vie. 
Et il fit courre le navie 
C'on prisa à maint paresi , 

3760. Vers lesîlles de Guernesi, 

Que nier parfonde ataint et lie 
En Vun costé de Nor mendie. 
Mariniers normanz là estoient 
Qui devers Gascoingne venoient. 
Frétez et chargiez à leur guise 
De vinz et de marchéandise , 
Ghascun selonc son avenant. 
Sus leur queurent li survenant ; 
Maint en ocient et mehaingnent ; 

3770. Nef n'i demeure qu'il ne preingnent 
Tout est vendengié et grapé. 
Fuiant s'en vont li eschapé , 
Douteus que mort ne les aterre. 
Et cil passent en Engleterre. 
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Rois Edouart , qui se revjele , 
Les retramet vers la I^ochele. 
Mainz enuiz, jà n'en mentiron, 
Font ileuc et là environ. 
Comme genz à mal faire aigretes 

3780. Embrasent maisons et viletes, 
Pluseurs famés sont là estaintes. 
Li rois de France entent les plaintes 
De ces ataïneus outrages ; 
A Edouart tramet messages ; 
Et si comme il iert avenanz , 
En Gascoingne , à ses lieus tenanz 
Par letres créables leur mande 
Et comme à ses songiez commande 
Que s'a paiz veulent assener, 

3790. Facent des Baionnois mener 

A Pierregort un certain nombre, 
Lesquiex , se droit ne les descombre , 
Il veust , pour venger ses injures , 
Punir seloQC leur forfaitur'es 
Pour les mehaingnier ou deffaire j 
Mes onc cil n'en voudrent riens faire. 

El tens de celui mandement , 
Du quel j'ai fait ramembrement , 
Et qu'aucun homme d'avis oit 

38oo. Jehan y qui Henaut justisoit , 

10. 
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Guerréoit et grevoit yglises 

En la garde le roi commises , 

Ne ne li vouloit Faire hommage. 

Li rois , qui ce tint à hontage , 

Comment qu'à son semblant ne père , 

Tramet à Saint-Quentin son frère 

Ghalles^ le conte de Valois. 

Cil qui du roi vengiera lois , 

Fait là assez prochainnement 
38io. De gent si grant assemblement 

Que je n'en sai nombre descrire. 

Quant li quens de Henaut Toit dire , 

D'aulre chose s'est pourvéu . 

Là vient ainz que l'ost soit méu , 

poi de gent privéement ; 

Son meffait amende humblement ; 

A Challes promet qu'il fera , 

"Quanque li rois devisera, 

Sanz penser à barat n'a hoingne. 
5820. Tost après rêva en Gascoingne , 

Qui contre François se révèle , 

Mesire Raoul de Néèle 

La guerre n'a pas apaisie ; 

Toute la conté a saisie 

En la main le roi , pour les hontes 

Que devisées a li contes ^ 



/ 
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Si con ge l'ai seu espondre ; 
Puis fait l'en Edouart semondre , 
Trois fois ou quatre par criées 
383o . Et par vives voiz desliées : 

Qu'à Paris viengne au parlement ^ 
Oïr raison et jugement , 
De ce c'on li demandera ; 
Se droit de soi escuser a , 
Devant les mestress'en deffeade ; 
Mes ne vient ne ne contremande. 

L'an des certains nombres gesanz > 
Mil deus cens quatre- vingt treize /anz>. 
C'un trestant seul ne s'en esquippe ,. 
384o. Mande Edouart au roi Phelippe,, 
Que sanz ce que il li tedoingne ^ 
^Li quite Agenois et Gascoingne , 
Par paiz n'en yeusi mes une bille 4 
Après prent à famé sa fille ^ 
Jà soit ce que il se forconte. 
Henri, de Bar-le-Ducle conte >^ 

Par mariage à lui s'alie ; 

Anglois raprestent leua navie , 

Qui, traversant la mer, destele^ 
585o. Le droit chemin vers La Rochele. 

De guerroier asséuré , 

Ardent toute Tile du Ré , 
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N'i lessent chambrete , n'estage ; 

Puis s'en vont vers Bourdiaus à nage , 

Que volentiers à eus traisissent. 

Le chastel de Blaives saisissent y 

Et rocupent en cel termine , 

Aucuns autres sus la marine. 

Es quiex pluseurs François destruient ; 
386o. Uns meurent ileuc , autres fuient , 

Péureus que il ne périssent. 

Anglois les lieus conquis garnissent 

De gent courageuse et félonne,. 

Après se rent à eus Baïonne. 

Li bourjois léanz les espandent ; 

Mes François le chastel deffandent , 

Qui ne le lairont mie à teles. 

En la saison de ces bereles , 

Des queles Ions est li comprandres , 
3870. Gui de Dampierre, quens de Flandres, 

Fîlz, se le voir au trouver rant , 

De la suer la famé Ferrant 

Du quel j'ai, lonctensa, rimé, 

A en sa pensée estimé 

Que s'au roi de France guerre a , 

Artois et Henaut conquerra , 

Que , comme vins en leur chantier , 

Tindrent jadis si devantier. 
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Pour en trouver engin g ou art 
388o. S'alia au roi Edoua^rt , 

Et VQust>.con cil qui seperille. 

Marier à son filz sa fille. 

Li rois Pbelippç en ot pesance ; 

Car poi li plot celé acordance , 

Pour ce que juste demande a. 

Le père et la fiUq manda ^. 

Que lemariage a^eschièce. 

Prison tint li quens une pièiCQ ^ 

Puis s'ein ala et fu délivre* 
5890. Li rois iwb le daingna poursivre 

De riens nule après la quitance; 

Mes il retint sa fille en France , 

A escient comme en hostage , 

Que Gui ne li féist domage ; 

Combien que il déust tarder , 

O ses enfanz la fist garder. 

El tens que fleurissent boscàges , 

Que li oisel qui sont es cages y 

Es jardins et es buissonnez , 
3900 . Enforcent le ur jolis sonnez , 

Que la mauviz ses chanz acoustre ^ 

Et que violete se monstre, 

Qui à toute genne personne 

Amoureuse léèce donnç , 
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Si com par nature remir, 

Que li très douz tens fait frémir 

Aûs amanz la char et les os , 

Assemble Phelippe ses os. 

L'année drmtement millième ^ 

391 o. Deux cens quatre-vingt quatorzième , 
Le flo d'eus à terre besoingne. 
Gballes les conduit vers Gascoingne, • 
Qui briement les a à ce mis , 
Qu'il sont en terre d'ennemis; 
Pourquoi li fourrier Fost devancent ; 
Les proies à lever commancent , 
Detouz costez en leur ataintes. 
Ribauz qui à celés empaintes 
Ne vousissent pas estre à Miax^ 

3920. Se refièrent par les hamiax , 
Où de bastons et de coingnies 
Donnent maintes dures groingnies , 
Et ne queurent à poz n'a cruches ; 
Ainz prennent bien et rompent huches; 
* Chars menjuent que à feus boillent; 
Vilains tuent ; famés despoillent ; 
' Pechié n'en doutent une frese , 
Et metent les maisons en brese^ 
Tout soient eies viez ou neuves. 

SgSo. Ënfanz fuient et famés veuves , 
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Gom se ce fut abusion . 

Challes met le siège à, Rion , 

Qui siet , tout soit Tyaue profonde , 

Sus la rivière de Gironde. 

L'ost à soi tost logier estrive. 

D'autre partie^ outre la vive , 
Rot le connestable assegiée , 
Par terre relente ou séchiée , 
Ausi comme à la réondece y 
Sg^o. Podensac, une forterece 

Qu' Anglois et Gascons deflPendîrent , 
Qui plus de meschief lors sbufrirent 
Que ne firent cil de Rion. 

Jour et nuit les assailli-on. 
Engins^ que François charpentèrent y 
Sou vantes foiz léanz getèrent. 
Ser janz qui petit s'en retraîstrent , 
Journée après autre i retraistrent , 
Pour prendre o eus vivres et vins. 

SgSo. L'an mil deux cens et quatre-vingt 

« 

Et quinze , ou la cronique ment , 
Anglois par un acordement 
Qu'entr'eus traîtreusement firent , 
Leur compaingnon.« Gascons rendirent 
Courrouciez et plains de deslrece , 
Et aveuc ce la forterece , 
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Par convent qu'eus et leurs mesnies 
S!en iroïent , sauves leurs vies , 
Et Fraucois des autres feroient 

3960. Ce que faire en désireroient. 

En ceste manière eschapèrent , 
Et li trahi le comparèrent^ 
Con nombroit à plus de soissante ; 
Car penduz furent sanz atente 
Les pesanz et les legerez , 
Le mercredi de Pasquerez, 
En tel liei) que li Rionnois , 
Geusd'Engleterre et Baïonnois, 
Aus quiex leur morz desagréoient , 

3970. Aviséement les véoient. 

Tierz jours puis ce qu' Anglois traïrent 
Cens que sanz déserte haïrent , 
Selonc les rimes ci eues , 
Sot-on en Rion par les rues , 
Où tout li fauz fu raportez , 
Gomment il se furent portez 
Par leur très venimeus concile. 
Tel duel en ont cil de la vile , 
Quant les uns aus autres le dient , 

3980. Qu*à la mort ! aus Anglois s'escrient. 
Menesterel et cler et prestre ^ 
Li couart, vousissent lors estre , 
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A Paris aus frères du Carme. 
L'une partie et l'autre s'arme, 
Sans entendre à asséuranees. 
Haches^ espiez, juisarmes^ lances 5 
Fauchons , coutiax y ars, arbalestes , 
Et sajetes de traire prestes , 
Ne sont mie mis en ni là. 
5990. Chascun prent les armes qu'il a 
Soient pesantes ou legières. 
Li hardi sont tost es charrières , 
Les ohiés levez , quel part qu'il aillent. 
Anglois et Gascons s'entr 'assaillent 
Vistement et en mainte guise. 
La Ilote d'aucuns portes brise 
A coingnies bien esmoulues. 
Autres se combatent es rues , 
Près à près , au lonc desespées. 
, 4ooo. Dars et sajetes barbelées , 

Et quarriaus par les quiex l'air sonne , 
I courroucept mainte personne. 
Famés ^ enfanz, ser janz et mestres j 

Ra merveilleus nombre aus feneslres y 
Qui sus cens qui à eus contancent, 
Mortiers et groses pierres lancent. 
A tost acourrese rafile 
La gent qui dut garder la vile y 
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Gomme portes, creniaus et brèches. 
4 o 1 0. Cil guerpissent murs et bretèchek 

Et quarriaus de plume ou de bourre. 

GLascun d^eus , pour les siens rescourre , 

Bas descendent où l'on estrive. 

Là où leur compaignie arrive 

N'est pas la criée asouplie. 

L'éstrif qui commence à conplie^ 

Et tant né quant ne s'asséure y 

Toute la nuit entière dure ^ 

Car asprement est soustenuz ; 
4o2 • Mes ainz que li jours f ust venuz , 

Ne c'en véist l'aube entr'ouverte , 

Tourna sus les Ânglois la perte. 

Gl d'eus qui puet de là s'escrille. 

Jehan de Saint Jehan s'en bille , 

Tout ait-il des siens grant compaingne. 

Ausi fait Jehan de Bretaingne ^ 

Qui voit empirier la riote , 

Et d'autres merveilleuse ilote. 

A briez moz nul n'atent là per. 
4o3o. En espérance d'eschaper 

iÇt pour doutance de périr, 
Se vont entr'eus el port férir 
Où moult orent lors nés et barges. 
Ënz se lancent , aus cdis les targes , 
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Comme gent de Taler engresse ; 

A l'entrer est fière la presse. 

Rionnois , qui en poursivant 

Vont les ileuc aconsivant 

Et d'eus grever ne se detrient , 
4o4o. Maint riche destrier leur ocient , 

Tout soit ce qu'aucuns s'en defripent. 

Anglois en Gironde s'esquipent ; 

De terre esloigner ne se faingnent ; 

Non pour-quant pluseurs en remaingnent, 

Qui l'entrer es nés pas n'atendent , 

Et qui ça et là se Jeffendent 

Que cil de Rion n'es préissent. 

Les rues d'ommes morz emplissent, 

De darz , de pierres esmiées. 
4o5o. Léanz refont si granz criées 

Les navrez et les mehaingniez 

Qui sont en sanc comme baingniez, 

Et de leur meschief se déhaitent, 

Que cil qui l'ost de France gaîtent , 

Qu'aucun n'i face encombrement^ 

Les oient braire clèrement. 

Joianz'en sont ; entr'eus s'en rient 

Et à Challes le certefient. 

Assez tost est séu es tentes ; 
4o6o. Par quoi les tourbes là présentes , 

Se courent d'armes atourner. 
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Si quoiementy ainz Tajourner , 
Que c'est merveilles à retraire. 
El droit point que li jours esclaire 
Duquel cil oisel s'esjoïssent 
Ordenément es chaus issent ; 
Puis vont , qui qu'en aille clochant , 
Rion le chastel aprochant. 
Arbalestiers pour traire visent , 
Mes nul homme aus creniaus n'avisent. 
4070. François à banières destortes 

Se vont joindre à murs et à portes. 
Tant engingnent, tant se pourquierent , 
Que dedanz la ville se fièrent , 

^Comme pourcelez en estoubles. 
Lors enforce li cris à doubles. 

Joingnant de Gironde en Rion , 
Fu hydeuse l'ocision 
Que d'Anglois i firent Gascons ; 
Mes de sanc crurent les flascons 
4o8o. Et les noises renouvelèrent , 

Quant François léanz arrivèrent 

A compaingnies de values ; 

Car jà sont espanduz es rues 

Où li autre s'entr'empressoient. 

Ceus qu'il ataingnent, quiex qu'il soient. 

Riches d'avoir ou mendiant 

Ocient, Mon joie! criant. 
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Par lesgranzcops qu'entr'eus raportent. 
Après prennent quanque il portent 
Sanz lessier braies ne chemises. 
4090. Péureus fuient ans jglises 

Cil dedanz , dont nous romançons «^ 

a 

Famés braient et enfancons ; 
Vilains soupirent et gémissent ; 
Soudoiers , qui la ville emplissent 
Et de chaude sueur dégoûtent , 
Touz armez es hostiex se boutent. 
Aucuns d'entr'eus à force brisent 
Les htiches où les deniers gisent , 
Et en traient les choses jointes. 

4 100. Autres saisissent coutepointes , 
Tapis et sarges et linceus. 
Foi resont y vres de vin ceus 
Qui çà et là , sanz faire noises , 
Prennent les robes aus bourjoises, ^ 
Unes fourées, autres sangles. 
Les biens pris qu'en valent les jjangles ? 
Ribauz nuz qui là se dégratent 
De toutes parz les feus enbatent 
Es maisons foibles et séures* 

4i 10. La flambe saut aus couvertures. 
Sa chaleur i va asséant. 
Tout bruist , et cil sont réant 
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Et ocis , qu'en tnentirion ? 

Qui contretenoïent Rion. 

Comment qu'il prengnent cro^ ou piles 

Morz en sont plus de treize mile , 

Challes^ à Tost de là lever, 

Rêva assegier Saint Sever , 

Pour cens de léanz à lui traire. 
4i-o. Tantd'assauz divers i fist faire 

Que la gent dedanz^ brune et bise , 

A au roi de France soumise. 

Ce fait ainsi , son erre atourne ; 

Joieus en France s'-en retourne. 

Et cil de Saint Sever , que firent? 

Enz en Teure leur foiz mentirent , 

Et par un conseil qu'entr'eus pristrent, 

Anglois en la ville se mistrent. 
Bientost puis et à terme court , 
4i3o. Jehan ^ sire de Harecourt.^ 

Que ge nomme pour cel an ci , 
Et Mahieu de Mon|;moranci , 
Qui amiraus de la mer furent , * 
Jusqu'en Engleterre coururent. 
Aucuns des leur à terre issirent ; 
Le port de Douvre tout ardirent , 
Sanzlessier i biens ne viande. 
Après vint Florent de Hollande, 



(lagG) -DES ROYAUX LIGNAGBS. l6l 

Se ge ci ne vueil faus diter , 
4i4o« Paris et France visiter; 

Bêle compaingnie gnia ; 

Par fiance au roi s'alia 

Contre Edouart qu'il deshérite : 

Et la reyne Marguerite , 

Famé Saint Lois en sa vie , 

Refu cel an ensevelie. 

L'an^ qui le certain nombre adeze^ 

Mil deux cens quatre-vingt et seize , 

Rapreste , que qu'aucuns en die, 
4i âo» Li rois Edouart son navie. 
Tant de soudoiers i empile , 
Qu'il sont plus de quatre-vingt mile. 
Celé gent , car plus d'autre l'aime , 
Merra son frère, mesire Aymé ; 
lui , mie ne s'en desdaigne , 
Son neveu Jehan de Bretaingne , 
Qui de l'alée se rigole. 
Si riert le conte de Nichole. 
Jehan de Saint Jehan sera 

4i6o. Le quart qui les gouvernera. 

Li marinier en mer se coingnent , 
Voiles dreciées, terre esloingnent, 
A grant esploit fendant mainte onde , 
S'en vont vers Bourdiaus sus Gironde , 

CHROiaQvss. T, f^i//.— Brakche des royaux lignagei. 1 1 



lG2 BRANCHE («a>3) 

Qu'il prendront, s'il en ont chéance. 
Lors iert là pour le roi de France , 
De plaiz souvent et menu las y 
Mesire Jehan de Brûlas , 

Sanz ce c'on le puist diffamer. 
4170. Amiraut riert lors de la mer, 

Où poi a haïe ne buisson ^ 
' Mesire Oudart de Maubuisson : 

Gil, si comme on m'a endité , 

Garda le port de la cité , 
' Qu'aucun n'i féist traïson. 

ces deus, comme en garnison , 

Ot là, qui qu'en soit li noiers , 

Plus de dix mile soudoiers , 

Atournez d'armes viez et fresches, 
4i8o* Tant cheminent les nés anglesches. 

Aval le vent qui bat les nues^ 

Que devant Bourdiaus sont venues , 

Prestes de commencier rancunes. 

A terre se traient les unes ; 

Gl dedanz d'issir en chevissent ; 

Les autres vers le port gauchissent. 

Désireus sont qu'il s'en revestent. 

François et Bourdeloîs s'aprestent. 

Li couart de peur baaillent , 
4190. Et li hardi des portes saillent , 
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D*armes garniz et en errez , 
Contre les Anglois aterrez 
Qui leur viennent, droites les chières , 
A trop'grant plenté de banières^ 
Si con le vouloir d'eus destine. 

m 

Oudart rest devers la marine , 
Prest du port garder et défendre. 
Cil ne pense pas à con tendre , 
N'a plaider aus Angfois pour niz : 

4200. Vessel n'a qui ne soit garniz, 
Et plain de personnes diverses , 
Unes foies et autres guerses. 
Arbalestiers leur quarriaus cochent , 
Et les nés contraii^es aprochent 
A grant haste, voiles drécies, 
De toutes ses choses garnies 
Qui à guerre mortel conviennent. 
Assez prës du port se retiennent 
Sans ce c'on les i aille enduire. 

4210. Lors commencent quarriaus à bruire , 
Que l'un rent en Tautre présente 
Plus asprement que vent ne vente. 
Sajetes moult grant noisé mainent. 
Armes là où il s'entrestrainent 
Fausent en mainz lieus comme piautre. 
Engins ront d'une part et d'autre 
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De fust parfaiz et achevez 

En nés et en couraux levez 

Desquiex grosses pierres eschapent 
4220. Qui cens que tant seulement tapent 

Aucun poi, si comme eles volent, 

Tresbuchent morz et les aiolent. 

Trop est Tenvaïe vilain ne. 
• D*autre partie, à terre plainne, 

Ront au droit traire et au geter 

Encommencié le paleter , 

Qui qu*en pleurt pour les i^pentailles ^ 

Ânglois et Gascons près des bailles. 

Là n'a pas huées paisibles , 
4260. Mes si hydeuses et orribles, 

Et si très malement estoutes , 

C'on n'i oit ausi comme goûtes . 
Hors Bourdiaus fu griez li ataires , 

Là où cil des vessiaus contraires 

Font l'assaut croistre et ajancer 
. Aus pierres des engins lancier 

Qui destachent horriblement , 

Et au traire menuement 

Sajetes et quarriaus à vires, ^ 
42^0. Mes devers terre est li faiz pires , 

Car pour venir au chapléiz 

Est lessié le paletéiz. 
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Jà sont, qui que s'en aut deuillant , 
Pelle melle li malvueillant , 
Serrez ausi comme en four tourtes, 
D'espées longues et de courtes , 
De haches trenchans en mi lées , 
Et d'autres armes afilées 
Qu'il descharchent sanz délaier , 

425o« Et prennent à entrepaier. 

Sus divers atourz les abessent. 
Hyaumes tentissent , hommes plessent , 
Et en pluseiirs lieus s'entr'abatent. 
Destriers . là où il se combatent 
Escument et de sueur moillent. 
Sanc saut de corz; cerveles boillent; 
Soudoiers en la presse estaingnent. 
Li navré à mort se conplaingnent , 
' Si con l'en les va abatant. 

A260. ^^ ^^"^ d'Engleterre ala tant , 
Chascun d'armes abilité 
Qu'il rembatent en la cité , 
A haste non pas à relais^ 
Cens de France et les Bourdelais \ 
Qui, pour la plenté d'eps, fléchissent, 
Et par force à eus se jalissent 
En leurs poinz les espées nues. 
La bataille commence es rues 
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Es qoeles li couart messiéent. 
4370. Famés braient ^ hommes i chiéent. 

Quant li trop entassé s'entreuvrent. 

François et Bourdelais requeuvrent 

Qui le fès d*eus défendre embracent. 

Anglois hors des portes rechacent. 

Es plains chans les ront entassez , 

Vains et à merveilles lassez , 

Sans ce tpi'aucun d'eus plus i fière 

Entrent en leur vessiaus arrière. 

L'autre navie, qui qu'en hoingne, 
4280. Le port de la cité resloingne ; 

Touz ensemble à l'aler s'otroient ; 

M'ont mie fait ce qu'il cuidoient , 

Par quoi nul n'a là qui ne gronde. 

Vont s'en les nés aval Gironde , 

Serrées non pas espandues. 

Les targes c'on a hors pandues 

De jour en jour grant clarté rendent. 

Li soudoier souvent descendent 

Car à leur conduiteurs agrée, 
4290. Et destruient par la contrée 

Abaïes blanches et grises 

Et ardent maisons de tiex guises 

C'on n'i trouva puis cel an gun. 

Puis prennent par force Langon 
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Qui devâot leur estoit contraire , 
Et la vile de Saint-Macaire 
Toute , fors la tour seulement , 
Qu'en celui tens, se ge ne ment 
Par parole fause ou renarde , 
4.300. Ot Tybaut de Cepoi en garde. 
Lui et les siens il eue assistrent. 
Au prendre mainte paine mistrent. 
A jourz ouvrables et à festes 
Traistrent là d'ars et d'arbalestes. 
Engins^ qu'entreus apareillèrent. 
Si très souvent i relancièreut 
Grosse pierres aréondies 
Qu'en plus de soissante parties 
La firent desmentir et fefadre ; ' 

43 10. Mes onc pour ce ne se voult rendre ; 
Ouvrer cuidats de folles traimes. 
En cel tens mourut mesire Ajmes. 
Anglois qui la tour prendre quistrent 
Si longuement environ sistrent 
Sanz conquerre i chastel ne nixonte 
Que d'Artois ala là le conte ^ 
Du quel il me plaist que ge êié 
Ainz qu'autre besoingne déscrie. 
El tem, que le faus ne recite , 

4320. Qu'Angk»(S en la tour desu&i dite 
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Que sou ventes foiz domagiërent^ 
Tybaut de Cépoi asségièrent , 
lui ceus de sa pourvéance^ 
Sot leur erre li rois de France; 
Maint homme le voir en tesmoîgne^ 
Pour deffendre vers eus Gascoingtie 

Et la gent que Ten i mestroie y 

Le conte d'Artois i envoie , 

Le plus franc , le plus débonnaire j 

433o. Le plus félon vers son contraire , 
Le plus hardi en toutes places 
Le mains doutant cops ne menaces. 
Et le plus large pour despendre 
Qui fu, puis le tens Alixandre^ 
Entre gent noble ne vilainne. 
Va s'en li quens ; ses routes mainne 
De gent d'armes et de piétaille. 
Tant cheminent vaille, que vaille , 
Que li roucin les charroiz tirent 

434o, Par la terre où estre désirent. 
Aus Anglois le va on retraire. 
La tour lessent de Saiut-Macaire, 
D'ire et de paour en destreces 
Et se fièrent es fortereces ; 
Qui voudra là les aille querre. 
Li quens d'Artois cercha la terre 
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A conpaingnies granz et fières. 

Une heure avant , une autre arrières, 

Désireus de bataille avoir ; 
43ÔO. Mes cil , qui en contera voir, 

Si durement s'espoventèrent 

Conques à plain issir n*osërent. 

Quoiz se tiendrent comme gent mole. 

Non pour-quant li quens de Nichole 

Quist vivres , Tan du quel ge di , 

A granz routes le mercredi ; 

Tout en fu puis le pire leur. 

Devant la feste Chandeleur, 

Que sainte yglise honeure et garde , 
436o. Garnir vouloïent Bele-Garde 

S'il péussent Terre achever , 

Et la vile de Saint-Sever , 

Que Tost François rie la repraingne. 

__ _ , \ 

Lors fu là Jehan de Bretaingne , 
Qui miex s'amast à Oistrehan 
Et li sires de Saint Jehan. 
Oeus, sicome aucuns me? jurent. 
Près de mil hommes d'armes urent. 
Si rot en cel assemblement 
4370. Sept mille piétons largement 
Qui là font teles crieries 
Que champaingnes et praieries 



Sonnent si qu'il pert qu'eles fendent. 
Hjaumes luisanz grant clarté rendent ; 
Si font escuK^ haubers, cointises. 
Et Lanières de maintes guises. 
Anglois^ Gascons et cil de Gales 
Ont tant ileuc sommiers et maies , 
' Viandes fresches et salées 

438o. Que plains et tertres et valées , 

Cornent que près à près s'entassent , 
Emplissent par là où il passent» 

Le îour qu'Anglois ainsi chacoient^ 
le conte d'Artois estoient 
Près d'eus, à Tarlois en Gascoingne , 
Li quens de foirs, cil de Bouloingne, 
Pour cens grever qui vont en feurre. 
Refu là li quens de Sanceurre , 
Qui volentiers vit lance ou dart. 

4390. Si fu de Maubuisson Oudart , 

Et moult d'autres que g'entr 'oublie. 

Estes vous venir une espie 

Qui^ sanz ce que trop se reponne , 

Le comte d'Artois araisonne 

Par raisons semblables ou teles. 

« Sire, or, povez oïr nouveles. 

» Li vostres affaires se mue. 

» Anglois sont issuz hors de mue , 
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» Hui cest jour , se bien les quéres ^ 
44^0. » Tel nombre es chans en trouverez 
» Que f selonc ce que nous créommes ^ 
» Il sont d'armés plus de mille hommes ; 
» Et se le voir n'en degetons 
» Environ sept mile piétons 
» A querre vivres-eslessiez. 
^ Juques là où les ai lessiez 
D Presz à guerre, testes enclines , 
» N'a pas cinq lieues entérines. 
» Jà pour eus si loing ne courrez. 
44io. » Or, faites ce que vous vourez, 
» De là aler ou de remaindre ; 
» Nusbomsne vousenpuet contraindre. » 
Li quens respont et prent à dire : 
« Par la paterne Dieu , biau sire , 
» S'il est amsi comme vous dites , 
» Il n'eschaperont mie quites. 
Y> Maintenant celé part irons , 
)* Ou du tout les desconfirons , 
» Par prouece et par aigretez, 
4420. » Ou nous serons desbaretez. » 

Après ces moz ses barons mande 
Qu'à eus tantost armer commande 
Pour ce qu'à la voie se mette , 
Et refait sonner sa trompette 
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Qui le fait empris aviva. 
Nus des siens adont n'estriva 
A soi dormir n'a sommeillier. 
Tuit se queurent appareillier 
Par diverses connestablies, 

443o. Li grant seigneur et leur mesnies ^ 
Homme qui vaille n*i mescontent ; 
Uns et autres çà et là montent ; 
Jà soit ce qu*à suire Tespie , 
Sis cens à cheval ne sont mie. 
Piétons qui s'i vont aroutant 
Ne ra là , fors sept cens ou tant 
A conter, "gent simple et félonne^ 

L'ost s'esmeut à l'heure de nonne y. 
Si con mes pensées devinent. 

444o. François par ordre s'acheminent ; 
Après les quiex randonne et trotte 
De povres hommes fière flotte. 
Mainz ribauz i trouvast on nuz. 
Tant errent que près de Bonnuz , 
Un chastel que il eschevoient , 
Anglois et leur bannières voient 
Qui , les champaingnes pourprenant , 
Leur viennent tel noise menant , 
Sanz ce qu'omme ne leur responde , 

44âo.. Qu'il pert que la contrée fonde 
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Par touz les lieus ou il s*atrochent. * 
Les oz contraires s'entr'aprochent , 
Tout soit ce qu'à pluseurs pesa. 
En chascun trois batailles a. 

L'escbiele des François preuiière, 
Comment qu'aucun homme s'ifière, 
Qui vousist estre à Estrepoi , 
Doit mener Tybaut de Cepoi. 
L'estrange gent qui habonda 

446o. Li quens de Foirs la seconde a ; 
En celé , se ge faus ne conte , 
Fu lors de Pierregort le conte, 
Maubuisson , armé d'armes clères 
Et de Mile-pois les deux frères*. 
Serrez sont cil con roc à fier ce. 
Li quens d'Artois conduit la tierce 
Où moult a de targes nouveles. 
Ileuc se tiennent en deux eles , 
Desqueles nule ne s'esloingne , 

4470, Sanceurre et celui de Bouloingne. 

Trois Anglois en ront c'onn'espraingne. 
En l'une est Jehan de Bretaingne. 
L'autre doit, qu'aucun n'i puist nuire, 
Jehan de Saint Jehan conduire ; 
Gelé est jointe de bonne escole. 
La tierce a li quens de Nichole 
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Qui ne se va pas tapissant. 
Là ot tant destrier henissant , 
Tant bon vassal assis en sele , 
4480 • Tante cointise riche et bêle , 

Que couleur diverse entreseingne , 
Tant penoncel et tante enseingne^ 
Tant hacinet à evre nete , 
Tant bauberc , tante gorgerete 
Tant autre plaisant garnement , 
Luisant et ouvré richement , 
Sus chascun^ selonc sa richèce , 
Que tout en reluist la planèce , 
Là où le cler soleil esclaire. 
4490.^ Trompetes conâmencent à braire , 

Qui pour la guerre esmouvoir sonnent. 
François et Anglois esperonnent , 
Desquiex un seul ne s'escondist. 
La terre croist et rebondist , 
Comme tempeste aux rens descoudre. 
Armes tentissent Tair s*enpoudre 
Qui fume en-mi eus et à leur 
Pour le bruit et pour la chaleur 
Des destriers à guise de niele. 
45oo. Le conte d* Artois et s'eschiele 

S*en vont , si comme leur flo vole , 
Contre le conte de Nichole , 
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Tout ait-il de gent grant plentéé 
Li quens de Foirs rest esventé , 
Vers lequel^ quant il se descoche , 
Jehan de Saint Jehan rebroche. 
Cil de Cepoi , qui que s'en plaingne , 
Lait courre à Jehan de Bretaingne ; 
lui cens que il a éuz y 

45io« Et cil ra les siens esméuz , 

Sans attendre jusqu'à prinsomme. 
A brief parler , li gentil homme 
S'esmeuvent tuit, chières levées. 
Lances à arçons afeutrées 
Pour plus de dures colées rendre , 
Tant con chevaus peuvent destendre 
Qui là plus tost que foudre bruient ; 
Mes li piéton Anglois s'enfuient , 
Plains de douleur et de défautes. 

4520* François s'en vont banières hautes. 
Qu'à l'assembler ne soient quasse ; 
Et li autre les portent basses , 
Car ne font force s'eles fraingnent* 
Les uns rens es autres s'enpaignent^ 
Là où la presse se decire , 
De tel force et par si grant ire , 
A manière de genz estoutes , 
Que les simples lances sont routes. 



\ 
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Et celés des Anglois frouées , 
453o« Où les banières sont clouées. 
Ql qui es frontières s'ahurtent 
De cors et de chiés s'entrehurtent 
En leur venir , si asprement 
Et si desmesuréement ^ 
Quant li floz d'eus s'amoncela , 
Qu'il n'a cointise nule là, 
H jaume ne targe , tant soit gente , 
Que aucun petit ne s'en sente. 
Li homme , se ge n'es sourdi , 
4540. Resont de tel guise estourdi 

Que les uns maugré eus chancèlent , 
Li autre par terre rouèlent. 
Li dur encontre les débrisent ; 

Mes en l'eure qu'il se ravisent , 

Con personnes desestormées , 

Commence l'estrif aus espées. 

Souz Bonnuz duquel ge tesmoigne , 

Près de Bele-Garde en Gascoingne , 

A quatre lieues de Tartois, 
455o. Où Robert, le conte d'Artois, 

Qui onc nul jour n'ama couart, 

Assembla au roi Edouart. 

En voies sèches ou herbeuses 

Sont les commençailles hy denses } 
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Car les lances cà et là Traites 
S*eûtr*assaillent, espées traites 
Et autres armes haut drecies. 
Là véissiez en cent parties , 
Cops descendre comme de gaules 

456o. Sus chiés, sus bras et sus espaules 
Où l'en les fait bruire et tentir ; 
^ Haubers et hjaumes desmentir 
Par pertuis, par fonz et par raies; 
Destriers de pris couvrir de plaies ; 
L*un ocire , l'autre afoler ; 
Chevaliers hors d'arcons voler , 
Et soudoiers d'autre manières ; 
Chans arez, fessez et bruières , 
Qui qu'en doie après ce fronchier , 

4^70* De morz et de navrez jonchipr 
C^on voit estendre et tressaillir ; 
Les péureus des rens saillir ; 
Instrumenz au débatement. 
Bruire et sonner hydeusement , 
Car trop merveilleus escrois rendent. 
François cens d'Engleterre fendent j 
Ser j anz et mestres capitain nés 
Font espartir aval les plainnes. 
Et après le flo d'eus s'abrivent ; 
4580. Banières levées les sivent, 

Ghbohiques. 7.^///.-— Branche des royaux lignages. ^12 
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Et cil comme nules n*en urent ; 

Descirées à terre jurent , 

Jaunes, yndes, rouges et blanches. 

Par quoi à fuites et à gauches 

Au haut menacier et au taire y 

Un seul d'eus ne sait quel part traire , 

Ne ne voit où bien se réduie ; 

Ainz tournent comme touz en fuie ; 

N'i gardent à val n'a montaingne. 
4590. Du champ part 3ehan de Bretaingne, 

Que li contraire nei'acrochent. 

Tiex cent aveuc lui en descochent , 

D'eus garentir entalentez , 

Qui tuit sont richement rentez. 

François les destriers desrivant 

Se vont après eus abrivant. 

Par plains , par prez et par boscages , 

Metent à la mort fols et sages. 

Gomment que l'en leur contredie , 
4600. En chacent aucuns grant partie , 

A criée hydeuse et fière , 

3,usques au bort d'une rivière. 

La flote des Anglois là bret ; 

Car Amanio de Labret _ 

Qui s'en raloit fuiant lassé y 

Ot le pont derrier soi quassé. 
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Douteus que François n'es préissent , 
Anglois si fort s'en esbahissent 
Qu'il entrent en lyaue profonde, 

46 i . Où le nombre d'eus s'entr'afonde ; 
Najant si vont les entassez. 
Li autre, qui ne sont passez , ' ^ 

Reperdent en l'eure les vies, 
(lestes besoingnes aconplies, 
Sanz ce que plus faire i afière , 
Li chacant retournent arrière , 
Celé partie droitement 
Où Anglois au commencement 
Recurent, comme d'aventure, 

4620. La première desconfîture 
De la devant dite mellée. 
Jà iert la nuit au jour mellée ; 
Mes uns et autres conduisoit 
La lune , qui si cler luisoit 
Que cil qui lors à plain veilloient 
Communément s'en merveilloient. 

A celé heure qu' Anglois fuioient , 
Les quiex li François ocioient , 
En maint lieu , à poi de parole , 

463o. Ralia li quens de Nichole , 

A qui ge croi bien qu'il en chaille , 

Grant part de cens de sa bataille . 

12. 



iSo BRANCHE ('^96) 

Cil qui fu de Saint Jehan sires 
En rassembla si longues tires ^ 
Que six cens d'armes largement 
Furent li dui ajoustement. 
Devant ceus de guerre entestez , 
S*est li quens d'Artois arestez 
A si très poi de compaingnie 

464o. Que cent hommes d'armes n'ot mie; 
Non pour-quant à voiz si apreste 
Tentissoit lores sa trompette 
Qu'ans divers sons jeter el rendre , 
La puet-on de trop loing entendre ; 
Parquoi là s'aloïent tournant , 
Li chacant etli retournant : 
Mes ainçois qu'au conte pléust , 
QUe trois cents o lui en éust , 
Par tiex retours ne par prières , 

465o. Refait-il mouvoir ses banières. 

Bruiant comme pluie ou grésille , 
Le flo des Anglois se rescrille , 
Plus tost que vent aval la plaine ; 
Les mains couvertes de balainne 
Et de ganz de plates clouées , 
En pluseurs parties trouées^ 
Recommencent les envaïes. 
Li renc contraire et leur aies , 
Moult s'entrequeurent sus grant erre , 
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Aus roides espées de guerre 
4660. Où il a de sanc maintes taches. 

Aus fauchons trenchanz et aus haches 

Pour férir à utie main faites , 

S*entr*ènvaïssent de retraites , 

D'estoz et de tailles diverses. 

Les empaintes et les reverses , 

Sont à aucuns maies voisines. 

Tabours, trompetes et buisines , 

Sonnent plus asprement qu'à noces; 

Boucliers fendent et volent boces ; 
4^70% Hauberz faussent , bacinez fondent ; 

Escuz luisanz à or esmondent ; 

Goutiaus rompent , gantelez croissent , . 

François et Anglois s'entreloissent 

Et par parties se raîinent ; 

Espées et fauchons esgrunent 

Cà et là en chascune touche : 

L'acier croist et le fer rebouche- 

Quant sus les hyaumes s*èntr'ataingnent ; 

Les arméures de sanc taingnent i 
4680. Qui de plaies saut par boillons \ 

Destriers volent à genoillons ; 

Par les granz cops qu'aucuns deslaeent , 

Chevaliers et ser janz crabacent , 

Maugré que il onques en aient ; 
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Que flambe et feu mist par asteles. 
Quant li rois en oï nouveles , 
Vers Bar, poi nous en merveillon, 

4740. Tramist Gauchier de Chasteillon . 
Cil resot si à Fessaier , 
Viles ardre et bestes praier. 
Qui qu'en fasse moes ou hignes , 
Et estreper arbres et vignes , 
De fust , de fueilles et d'escorce , 
Qu'il esconvint à fine force 
Que li quens , sanz guères atendre , 
Venist là son païs deffendre* 
Âdont , droiz est qu'il m'en souviengne > 

4750. Assembla ses oz à Compiengne 
Li rois , pour soi plus avoier 

D'aler en Flandres ostoier 
Sus Gui, qui l'ot servi de guile. 
Ainz qu'il vousist lessier la vile , 
Ne la forest qui est de-jouste , 
Fist-il , le jou^ de Ponthecouste , 
Du quel volontiers m'esjoïs , 
Chevalier son frère Lois. 
Li quens de Dreues estoit lores 
4760. lui , si con d'aucuns sai ores 
Qui ce dit au deviser m'ont , 
Son cousin Lois de Clermont , 
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£t six vingt autres droitement. 

Tost après cel adoubement. 

Des ci devant ramentéu. 

S'est l'ost vers Flandres esnléu. 

Li rois , car tiex est ses talenz . 

Trespasse Arraz et vient à Lenz. 

Là se herbergeTost de France. 
4770. Symon de Meléun s^avance , 

Qui mareschaus iert cel termine ; 

Jusqu'au Pont-Arresse ne fine , 

Qui en la saison devisée 

Estoit de Flandres l'une entrée. 

Lors , si comme entendre devez , 

Iert le pont levéiz levez ; , 

Mes de passer les blanches chaus , 

Fait t^ant Symon le mareschaus , 

Sanz atentes longues ne tardes , 
4780. Qu'il est outre, maugré les gardes , 

La quel chose li abelist* 

Li chastelains du chastel ist y 

Et maint soudoier qui l'oneure. 

Cil de France leur queurent seure. 

Le mestre d'eus de mort abrient , 

Et son frère autre si ocient \ 

Puis ont > ce sache quiTescoute, 

Prise ou morte l'autre gent toute ; 
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Et la maison , à poi de luite 
4790 . Arse de toua points et dest rnite . 
Bas giètent les paroiz Torchies y 

Après se rent à eus Orehies. 

Li rois pour tout mètre à déclin , 

Reprist Vendinc et arst Seclin ; 

Et si fourrier , au feu esprendre ^ 

M etent lors l'abaïe en cendre 

C'on cuidoit bien contretenir, 

François , que qu'il doie avenir 

Du prochainement deslogier , 
4800 • S*en vont devant Lille logier. 

Ëntr'eus touz i prennent leur giste , 

La veille Saint Jehan Baptiste. 

Léanz iert , aveuc la commune ^ 

Mesire Robert de Betune 

L'ains-né des enfanz Gui le conte y 

Qui jà-soit ce qu'il se forcoote 

Par guerre folement havie , 

Engendra huit filz en sa vie 
, De deus famés ; et en iert l'une 

4810. Fille à l'avoué de Bétune , 

Celé ot , ce tesmoingne cest syanme ^ 

Robert de Neverz et- Guillaume , 

Jehan^ Baudouin et Phelippe. 

L'antre fu, qui qui s'en dé fripe 
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En voie, en chastel ou en bourc , 
Fille au comte de Lucembourc , 
Et porta , se par faus n'en ri , 
Jehan de Namur , Gui , Henri , 
Des faiz des quiex ge me desvoie , 

4820. Pour là venir où ore estcne. 

Tostiraprès que cil se logièrent^ 
Qui Lille en Flandres assegièrènt , 
Par prés, par chans et par sentiers , 
Fist li rois venir charpentiers. 
Cil atournèrent bêle pile 
D'engins pour geter vers la vile 
Où li demourant se t^ouvroient. 
Endementres qu'il i ouvroient, 
L*un à cisel , l'autre à hache te , 

483o. Ardirent li fburier Marqueté , 

Un lieu où grant abbaïe a. v^ 

Leur tourbe à ce se ralia , 
Sanz ce c'on ramentéust feues y 
Qu'enriron Lille quatre lieues , 
Assez briement» tant s'ahanèrent y 
Toute la contrée gastèrent ; ^ 
Car dn faire furent hardi. 
L'ost reguerpissent le mardi . 
Qui est devant la Magdelaine, 

484o . Grant flo de gent noble et vilaine , 
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Armée convenablement. 

Non pour-quant au descroissement , 

De Tost de France riens ne monte. 

De Saint Pol est là Gui le conte. 

lui , pour Flamens à mort rère , 

Raoul de Néèle son frère. 

Cil ne font pas le rière-ban.. 

Si rest Godefroi de Breban 

A armes bel entreseingnies.. 
485o. Es premerainnes compaingnies , 

Se de faus ne me desgéun , 

S'en va Symon de Meléun. 

Tant trespassent chans et gaudines , 

Qu'il arrivent devant Gommines , 

Une vile de Lille arrières 

Quatre lieues granz et plenières , 

Se ge mençonge i ne lis^ 

Outre un pont séant sus le Lis y 

Ot de Flamens très grant compaingne ^ 
4.860. Et de soudoiers d'Alemaingne , 

Bien armez , nul ne s'en repont ; 

Mes il ont trait à eus le pont ,. 

Qu'à vistement deflFendre entendent^ 

Arbalestiers de France tendent , 

Désireus que il les destrochent ; 

Et li autre autresi rencochent , 
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Sanz plait tenir d'eus rigoler. 
Quarriaus qui prennent à voler , 
Hors des deus rens qui s'entr'agoucent , 
4870. Maintes personnes i couroucent. î 
Qui ne se targe ou trait arrière 
Tost en a d'un parmi la chière, 
Doutance en ont li plus méur. 
Flamens traissi^ent à séur 
Si longuement comme il vousissent , 
Ainz que François le pont préissent , 
Tant i séussent hardoier ! 
Ne fust un povre soudoier. 
Qui , de los avoir en fiance , 
4880. El parfont de Tyaue se lance : 
Là se met^ là se va tremper ; 

Puis prent vers le pont à remper. 

A main , ne sai ^ droite ou esclenche , 

Au plus vistement qu'il puet trenche 

Les cordes à quoi l'on le haie ; 

Li ponz comme foudre dévale ; 

Bas descent ce qui iert deseure. 

François esperonnent en l'eure. 

Un seul d'entreus plus ne baaste ; 
4890. Vers le pont destelent à haste. 

Grant erre celé part reviennent 

Li autre qui le cont retiennent , 
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Au passer fu fière la noise 

Et merveilleuse la mellée. 

Maint cop i geta Fen d'espée : 

Non pour-quant François qui ce quistreht 

A fine force outre se mistrent. 

Leur ennemis place muèrent ^ 
4900. Par quoi grant planté en tuèrent 

Qui puis à bataille ne vindrent ; 

Et pluseurs aiisi en retindrent. 

Pris fu Jehan , se ne di trufe , . 

Filz au conte de Salebrufe, 

Où mainte vile est jointe amont. 

Le filz au conte de Blamont 

Fu pris ; et o cens que g'enparque 

Le filz au conte de la Marque. 

Pris fu Rogier de Singuehan ; 
4910. Aveuc lui son frère Jehan 

Qui si courroucié ne fu onques. 

Si fu pris Jaquemart de Honques. 

Mainz autres i ront meschevé. 

Cel fait en tel guise achevé 

Con nous ci endroit areston , 

François destruient Varneslon , 

Et raemplissent de fumée , 

Environ Ypre la contrée ; 



(»297) DES ROYAUX LIGNAGES. iQl 

Poi i lessent maisoQS entières ; 
4920. Puis retournent à Lille arrières. 

Selonc ce que nous avisons , 

Au roi délivrent les prisons. 
El tens du quel ge vous devise 

Que François orent Lille assise , 

Comment que Tost aus murs ne joingne , 

Vint li quens d'ArtcHS de Gascoigne , 

Désirens que le roi sequeure ; 

Mes moult petit en l'ost demeure. 

Congié prant, comment qu'estre doie , 
4930. Vers Saint Orner , a quieust sa voie , 

Volentéif à Tessever 

De Flamens là endroit grever 

Contre qui li rois estriva. 

Ses filz Philippes o li va 

Et pour ce des tentes s'esloingne . 

Ausi fait li quens de Bouloingne 

Poi péureus qu'aucun Tarest. 

Loïs^ cil de Clermont, là rest. 

Sancei^rre en leur flote se boute . 
4940* Li gennes quens d'Eu si aroute^ 

Près de prendre ou de donner claques , 

Et de Saint Poi mesire Jaques. 

Si fu , se ge le voir n'avile, 

Li chanberlens de Tancarvile , 
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Que Tiste aus armes estimon. 
ceus de Meléun Simon ; 
Nommer le doi ou pas ne Tains. 
Armez i riert li chastelaîns 
De Bergues à son avenant ^ 
4.950. Et li sires de Saint Venant ^ 
Si con Ten Ireuve ci au lire. 
Les autres ne sai-ge descrire , 
Car merveilleus nombre contiennent. 

Tant errent qu'à Saint Omer viennent* 
Là ne font pas comme fols natres ; 
Car tost après conquièrent Watres j 
Par traire et par lancier Deslingues 
Puis, cheminent vers Gravelingues, 
Que cil de Calais orent arse. 
4960. Par le païs s'est l'ost esparse , 
JÀ»;^ Comment que pluseurs s'en enmiient. 

^ Hamiaux et hauz manoirs destruient ; 

Trez et chevrons charbons deviennent. 
^^ Ce fait , à Saint Omer s'en viennent. 

Lors envoia li quens ide Flandres , 
A Fumes , ce dit li aprandres 
»* Qui^^ar diz que par contremanz, 
STant de Flamens et d'Alemanz 
Que, si com aucuns hommes jurent, 
^497^- ^^^^ ^^ soixante mille furent, 
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De trêves prendre îrréguliers. , 

Est là Guillaume de Juliers , 

Filz de la famé Gui le conte , 

Qui bien set que ce cônlremonte, 

Tout ne Ten die on hu ne han y 

Et le conte d'Ëspanehan 

Qui lors fust miex à Gassenove y 

Celui de Catelenne-en-Bove , 

Où pi useurs personnes famé ont , 
4980. Et Henri 9 conte de Blamont. 

O eus, à corapaingnie bêle , 

Delaxau , li quens de Castele 

Qui ne riert mesdisanz ne havres. 

Si refu là Jehan dé Gavres , * ,;îî\ 

Ainz c'on i éusl tendu tré , 

Et le prévost ausi d*Utré , 
.. Et autres que poi reciton. 

Au conte d* Artois le dit on 

Qui de Saint Orner descagent 
4990. S*esmeut entre lui et sa gent , h^ 

Desquiex, il ot là maint tassel.^ , : 

El val se .fièrent de Gassel , . < 

Qu'à feu %ï à flambe bruis$ent« 

Le chastelméismes saisissent ; 

Bergues se rend à eus acoite ; 

Puis s'en vont vers Fumes la droite. 

CutOMIQUES. T. VJll. — BràHCHB des ROTAVX |4lOirA«ES« 1 ^ 
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L'an ci devant ramentéu ^ 

Ainsi comme ge Tai séu 

Par ristoire qui pas ne ment 
6000. Le premier . mardi droitement 

Après la sainte assumption 

De celé que souvent prion 

Pour noz péchiez mortiex estaindre , 

Vont François, li mendre et li graindre , 

Tendre trez et faire logetes , 

Près de Furnes à deus lieuetes. 

Ghascun prent place à sa séance. 

Li mareschaus qui l'ost devance , 

Va les arées pourprenaut. 
5o 1 • lui Bergues et Saint Venant , ^ 

Desquiex fai parlé ci derrières , 

Vers un pont tournent leurs banières , 

Ou bien vingt hommes d'armes voient. 

Soudoiers de pié i restoient ; 

Mes ge ne sai de quel langage 

Garder durent celui passage ; 

Si font-il, mie ne le nient. 

François au venir les escrient. 

Gil qui es frons premerains ièrent 
5o2 o • Esperonnant entr'eus^e fièrent. 

Li autre , qu'aucuns n'es déçoivent, 

El milieu du pont les reçoivent, 
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(»»97> DES llOTAUX LIGNAGES. 1-^5 

Saos eus à outrage esmaier. 

Aus cops prendre et aus éops paier , 

Sus les* atours que l'en eschaple ^ 

Péussiez lorsTéoir Hau chaple. 

Le niareschal forment batu , 

Fu là du cheval abatu ; 

Mes si homme le redrecierent • 
6o3o. A briez parole^, tant i fièrent. 

Qu'à force est 11 pas gaaingniez ; 

Tuit sont ocis ou mehaingniez. 

Li sergent qui garder le durent 

S'en fuient ; eschaper ne purent. 

il convient que là demoûi^assent. 

François le pont et l'yaue passent , 

Lances roides souz les aiseles. 

A Furnes en vont les nouveles. 

Flamens et Alemanz les oient 
5o4o. Qui es plains ehans logiez estoient 

Bel «t bien ordenéement; 

Aus armes queurent vistement. 

Jje conte d'Artois moult menacent. 

S'a Saint Orner ne le rechacent 

Il se tiennent pour ahontez. 

li pvemerainnement montez 

Font f sanz attendre cens derrières , 
Ësmouvoir toutes leur banières : 

i3. 
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Jà s*arroutent blanches et bures. 
5o5o« £e païs emplist d'arméiires 

Et d'atours semblables à poiles. 

Hjaumes reluisent comme estoiles. 

Tabourz et trompes se débatent ; 

Destriers de pris fronchent et gratent , 

Ët'mainent tel frainte au bénir * 

Qu'à painne les puet l'en tenir. 

Sueur va soudoiers lavant. 

Vers le pont, une lieue avant, 

Selonc ce qu'aucuns espéroient , 
5o6o. Encontrent cens que il quéroient , 

Que li mareschaus va serrant 

En un large <;hemin errant. 

Là a , par quoi il i veust estre , 

Fossez à destre et à senestre^ 

G'on pourroit à enuiz saillir : 

Là ne les puet nul assaillir^ 

Sanz merveilleus enconbrement, 

Fors es frontières seulement 

Où tuit li miex esprouvé bourdent. 
5070. Flamenset Alemanz leur sourdent. 

Li front d'eus se désatropelent ; 

De deus parz à mort s'entr'apelent. 
Fiers fu li bruiz là où cil brochent ^ 

Oui des rens contraires s'eslochent 
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Où poi de serjanz se rènvoisent ; 
Car li destrier la terre entoisent 
Par senblant , qui que m*en rigole , 
Plustost qu'esmerillon ne vole;, 
Ou espreyier après acies. 

5o8o. Hyaumes mis, gorgières lacies, 
Ëscuz aus cols , les lances basses , 
' S'entr*encontrent cil des deus tasser , 
Qui qu'en ait ire ne froideur > 
De si merveilleuse roideu r 
Et de tel force, c'on doit croire 
Qu'aucuns d'eus perdent la mémoire 
Et le sens , si parfaitement 
C'on les puet véoir longuement 
Chanceler de chéoir en doute ; 

Sogo. Et n'oient ne ne voient goûte ^ 
Ne ne pensent à leur chatel , 
Là où il assemblent à tel 
Qui ne set se il va ou vient ; 
Mes si tost comme il leur souvient 
Des emprises jà achetées , / 
Il giétent les mains aus espées 
Qu'en l'eure des feurres estortent , 
Et aus autres bastons qu'il portent , 
Si con chascun du sien est sires. 

5ioo. Puis, s'entra'prochent par granz ires , 
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Et lessent courre au descrouer, 
De quanque il ont Ue pouer. \ 
^ * Bras estenduz y closes les paumes , 
Uns sus escuz ^ autres sus hyaumes ^ 
Es quiex II soutenant se fient » 
Aucuns leur chevaus s'entr'ocient ; 
Bien monstrent qu'il sont hay d'eus» 
li cbaples commence hjdeus ; 
Car cil des fronz pas ne besudient 
5 1 1 o . Soudoiers d'armes qui trébuchent , 
Là où li combatant s'abonnent ^ 
Et trompes et tabourz qui sonnent y 
Où les voiz embatues frient ; 
Et cil qui leur enseignes crient 
Haut et espoventablement , 
Font si grant noise durement y 
Qu'il pert , pourquoi le celeroie ? 
Que tout li mondes finer doie. 
Serjanz qui de là se descontent ^ 
5i2o. Le fait au conte d'Artois content 
Ainsi comme il iert avenuz. 
Par l'ost s'arment granz et menuz* 
D'arméures empéeschanz 
Test sont li gentilhomme es chanz ; 
Au plustost qu'il pevent là viennent 
Où M leur le chapie maintiennent 
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Qui tant de gent sus eus avoient 

Qu'à fine force reculoient 

En lançant d'estoz et de tailles, 
5i3o. Li quens ordene 3es batailles 

Près du chapléiz qu'il esgarde ; 

Se& filz conduit la rière garde 

A grant gent de combatre engresse. 

Cil point les compaignies lessç 

Qui o lui furent là venues^ 

Sans hyaumes porter, et mains nues, 

Aproche^ car le débat oit. 

£1 lieu où l'en se combatoit 

A hydeuse haste et à fière, 
5i4o. Grapin tint lez lui sa ba(iière* 

Tel presse de chevalerie 

S'iert férue sus la chaucie 

Pour le mortel contanz débat re, 

Que là ne se povoit embatre 

Personne nue ne parée. 

El costé d'eus^ ea une arée, 

Aloient, les criz escoutanl. 

Douze Alemanz d'armes ou tant. 

Guerpie oi^ent la voie estroite. 
5i5o. Phelippe, qui joindre convoite 

Cent tanz plus qu'acheter sapin , 

Saisist les gantelez Grapin. 
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A grant haste ses mainz i laûce , 
Puis broche, qui qu'en ait pesance^ 
Et fait au destrier, sanz faillir, 
Le travers d'un fossé saillir. 
Après la banière dreciée 
A Grapin sa voie adreciée; 
Car le sien cheval i rabrive. 

5i6o. Cil dui, comment qu'aucun n'es sive 
De Paris ou devers le Manz , 
Assemblent aus douze Alemans. 
' Sus la chaucie de sus dite , 
Fu , si con cest romanz encËte 
Par très véritable nouvele , 
Là bataille dure et cruele , 
Car mort i esta pluseurs oste. 
L'estrif recommence de coste 
El champ plain de fleurs et de pippes ^ 

6170. Là où li gennes quens Phelîppes , 
Li deuxième tant seulement , 
Assaut douze hommes largement, 
Qui plains de courrouz et de rages 
Leur resont devant les visages , 
Et descendent unes espées 
Longues et a merveilles lées. 
Si hydeusement aus cops rendre 
Qu'il pert queiouz les doient fendre 
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Sanz lessier arméure entièrev 

5i8o. Non pourquant cil n*en inonstrent chière ; 
Ainz font tant qu^à force les ouvrent. 
. Qui lorà véist comme il se queuvrent , 
A Teure qu'enmi eus se lancent , 
Les divers estoz que il lancent 
Roidement par^ droites visées , 
Aveuc les tailles desguisees 
Greveuses en leur dévaler , 
Et les regardasl estaler 
Contre cens à qui il estrivent , 

6190. Et séust comme il s'entresi vent 
A l'aler et au reposer , 
Moult les déust bien aloser 
A hriez moz ou à longue alainne. 
Dementres qu'il sont en tel paiune 
Gomme à mémoire ramenons , 
Queurt entre François li renons 
Que Flamens^ qui grant bruit demainent^ 
Phelippe d'Artois pris enmainent 
Qui es rens se tenoit n'a guères. 

5200. Tel duel en a li quens ses pères , * 
Quant l'en li conte le message , 
Que petit s'en faut qu'il n'enrage, 
Selonc ce que plusenrs me preuvent. 
Lors esperonne et li renc meuvent ; 
Uns et autres se desajancent ; 
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Li hardi les couarz devancent. 
De tel guise est là li afaires. 
Tabourz ^ tompes et anacaires 
Sonaent ans entrées lessier , 
Ncm pas pour la noise abessier^ 

5210. Mes en espoir qn'ele ne faille. 

François aprochent la bataille^ • 
Detouz costez communément. 
Cil qui viennent premièrement , 
Coiteus qu'en Testour se méissent y 
Monseigneur Phelippe choisissent. 
Lez ïui , sanz ce que trop resorte , 
Grapin , qui la banière porte 
£s mains nues et descouvertes j 
Ot jà pluseurs plaies ouvertes. 

523o. Qu'en vaut ci endroit le contendre ? 
11 n'i avoit mais fors du rendre. 
Quant cil tressaillent les fossez , 
Escuz pris , haubers endossez , 
Les hyaqmes mis^ es pmnz les lances ^ 
Arrivent pour leur délivrances. 
Flamens de l'autre part rabident 
Pour ce qu'ans Alemanz aïdent. 
Jà ont le champ , qu'avant qu'arrières»^ 
Peuplé de plus de vingt banières 

524o. Qui là contre le vent se plient* 
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Les uns d'eus les autres escrient , 

Gbières levées, et grant erre 

Se vont par ire enlre-requerre , 

Qui qu'en doie après ce gémir. 

Lors véissiez les rens frémir , 

Gomme se touz vousissent courre , 

Fauchons drecier , lances escourre 

Pour plus dures colées rendre , 

Ëspées sus h jaumes descendre ^ 
52 5o. Atours fauser que l'en descire , 

Serjanz verser , destriers ocire, 

Ensanglanter la terre dure 

Du sanc de mainte créature 

Qui des plaies iert h ors volez. 

£t oïssiez les afolez 

Soupirer au cuer desme ntir » 

Instrumenz si très haut tentir , 

Que , se voir dire convoiton , 

D'une grant lieue les vit-on. 
5260. A la resqueusse au genne conte , 

Qui plenté d'Alemanz seurmonte , 

De lui retenir envieuse , 

Fu la criée merveilleuse , 

Espoventeuz le huéiz 

Et hydeus le trébuchéiz. 

Mainz -en a là endroit <fui suent. 
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Aucuns d'entr'eus testes desnuent , 
Bfe h jaumes et de cervelières , 
Et plantent alenaz es chières , 
5270* En pluseurs lieus jusques es manches. 
Autres giétent d*espées blanches 
Qu'en bras et en ventres abatent. 
Ou jus des chevaus s'entr'abatent. 
Li versémaugré eus s'acouchent j 
François Alemanz i esmouchent ^ 
Et ceus de Flandres en tel guîse , 
Que raempliz de couardise 
Où leur flo se va apuiant 
S'en revont vers Fumes fuiant- 
5280* De vistement courre s'engressent. 
Le prevost du Tré mort i laissent. 
Sus la chaucie ^ hors de sele, 
Gist ocis li quens de Castele , 
Et o celui d'Espanehan 
De Gaures mesire Jehan. 
Ne cuit que mais au roi mefFacent. 
François qui leur ennemis chacent 
Cà et là, aval et amont , 
Prennent le comte de Bl amont , 
6290. Et près du lieu où à lui viennent 
Guillaume de Juliers retiennent 
Navrez de mainte plaie maie. 
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Pris est là Le Moine de Baie , 
Comment que grant gent à lui joingne ; 
Et mesire Imbert de Couloingne. 
eus ont courtoisies teles , 
Henri du Mans paira houseles 
Qui miex en autre lieu s'amassent. 
Li desconfit leur tentes passent 

55oo. A petit nombre de banières , 

Et puis de Fumes les charrières. 
François aveuc eus se flatissent : 
La vile ardent^inz qu'il s'eiiissent ; 
Riens n'i profile K defiandres. 
A briez paroles , cil de Flandres 
Sont y se trufles ci ne contommes, 
Descréuz de seize mile hommes , 
Qui qu'en doie avoir le cuer mourne. 
Li quens d'Artois après retourne 

55 10. A Saint Omer son héritage ; 
Met celui de Juliers en cage , 
Qui puis , se l'istoire ne ment , 
Fu morz assez prochainement. 

Quant les nouveles du fait vindrent 
A ce us qui Lille contretindrent ^ 
Si durement s'en esbahirent 
Qu'au roi de France se rendirent 
Tuit communément , sanz descors, 
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Sauves les avoirs et les cors. 
5320* Paiz ot d'eus chascun et chascuae . 

Mesire Robert de Betiine^ 

Selonc ce qu'aucuns conté m'ont , 

Et li sires de Fauquemont , 

Et cens qui de gré les sivirent 

Dolenz de léanz se partirent : 

Vers Bruges entr'eus cheminèrent , 

Où le roi Edouart trouvèrent. 

Qui lor^ ot^ o les Avalois , 

Bien soixante mille Galois. 
553o. Le comte et lui là devisoient , 

Comment du roi se cheviroient 

Par lequel il ont tant de pertes ; 

Mes tost seront plus descouvertes , 

Car jà sont de Lille méuz 

Les oz devant ramentéuz : 

La guerre seulement demandent* 

Cil de Courtrai au roi se rendent ; 

Selonc son vouloir à lui finent. . 

François vers Bruges s'acheminent. 
Ô54o. Avoir i veulent cel an part. 

Ce séu 9 en l'eure s'en part 

Li rois ]^(louart d'Ëngleterre ; 

Si fait li quens Gui de Dampierre. 

A Gant, qui plus fort lieu leur semble , 
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S'en vont les routes d'eus ensemble ; 
Là sera li certains refuges. / 

A donc s'esmeuvent cil de Bruges. 
D'acordance pourchacier tendre y 
S'alèrent au noble roi rendre : 

555o. P^ quoi lors en la yille vindrent 

François qui la guerre maintindrent. 
Un poi de tens i séjournèrent ^ 
Et puis après vers Gant tournèrent 
A y Ynleùioustier se rendirent. 
Quant Edouart et Gui ce virent , 
Douteus d'avoir plus granz domages , 
Envoièrent au roi messages 
Qui trièves à deus anz requistrent. 
Li quel si bien s'en entremistrent 

556o. Comme genz par senz avoiées , 
Qu'eles leur furent otroiées. 
Les viles conquises garnies. 
Le roi de France et ses aies. 
Qui pour lui seul là se tournèrent , 
Vers leur païs s'en retournèrent. 

L'an mil » sanz lessier rien de vjiiit ; 
Deus cens quatre-vingt et diï-hok , 
Fu le cors Saint Lois levez , 
Présenz , entendre le devez , 

5370. Le roi qui poi s'en fist requerre , 
Et les prelaz de par sa terre. 
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La baronnie , nul n'en doute , 
Y refu ausi comme toute. 
Sus personnes brunes et sores 
Fist Diex mainz biaus miracles lores 
Pour cel saint et pour ses désertes ; 
Bien monstra qu'il l'amoit acertes. 
L'an propre que l'en l'enchâssa , 
Phelippe d'Artois trespassa. 
Grant duel en ot li quens ses pères ; 
538o. Puis ot famé , ne tarda guères , 
Qui selonc la vraie matière , 
Fille au conte de Menant ière. . 
L'an ensivant cessa la guerre 
De cens de France et d'Engleterre ; 
Car Edouart , qui ce goulouse , 
Prist lors à lame et à espouse , 
La suer Phelippe , Marguerite. 

Après le fait du quel ge dite 
Et m'en vois assez tost partant , 
5590. Pourchaça li quens de Bar tant 
Qu'à un an , bien faire le sot , 
*Du roi de Erance trieves ot. 
Quant les trieves furent faillies 

C'on ot au conte Gui baillies 

* 

Et on l'en vit poi qu'amander , 
Li rois refait sa gent mander : 
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A son frère Châties les charche , 
Qui, o ceuz qu'il mainne, tant marche 
Qu'eutr'eus vont leur loges fesant 

Ô4oo. En la contrée npieffaisant. ^ 

Véoir en i peut-on pins d'une. 
Douay saisissent et Betune : 
Les banières le roy là boutent. 
. Après ce , vers Bruges s'aroutent. 
El tens dont ge conte nouvele , 
lert mesire Walepaiele 
Des fiez de Bruges capitainne. 
Cil meut un jour ; aveuc li mainne 
Bien quatre cens hommes montez : 

54 1 o . Les piétons n'ai-ge pas contez , 

Qui volentiers font mal en guerre. 
Vers Ypres cheminent grant erre. 
Pour faire au conte Gui laidanges , 
Embrasent viletes et granges ; 
Des maisons chiéent les estaches ; 
Ribauz prennent painz et formaches ; 
Sanz rien paier s'en desgéunent. 
Cil de la contrée s'aiinent. 
Targesaus cols, testes armées^ 

5/(20. Banières es lances fermées , 

S'en vont, jà soit ce qu'il foloient, 
Vers Haringues où les feuz voient ; 

Chroniques. T, VlII. — Bratiche des royaux lignages. 1'4 
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Devant la gent le roi s'atrochent. 

Walepaiele et li sien brochent. 

D'acordance et de paiz demis y - 

Assemblent à leurs ennemis y 

Qui là les atendent serrez. 

Â granz bastons pesanz ferrez y 

A un lonc fer agu devant , 
543o. Vont ceuz de France recevant. 

Tiex bastons qu'il portent en guerre 

Ont nom godendac en la terre, 

Goden-dac , c'est bon jour à dire , 

Qui en françois le veust descrire. 

Cil baston sont lonc et traitiz y 

Pour férir a deuz mainz faitiz. 

£t quant l'en en faut au descendre , 

Se cil qui fiert i veust entendre 

Et il en sache bien ouvrer , 
544o. Tantosl puet son cop recouvrer 

Et férir , sans s'aler moquant^ 

Du bout devant, en estoquant^ 

Son ennemi parmi le ventre. 

Et li fers est aguz qui entre 

Légièrement de plainne assiètç , 

Par touz les lieuz où Ton en giète , 

S'arméures ne le détiennent. 

Cil qui ces granz godendac tiennent, 
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Qu'il ont à deux poinz empoingniez, 
545o . Sont uo poi des rens esloinguiez. 
De bien férir ne sont pas lasehe ; 
Entre les genz le roi en tasche 
Au destriers donnent tiex meriax 
Âmont , parmi les hateriax , 
Que des pesanz cops qu*il ourdissent , 
£n pluseurs lieus lesestourdissent. 
Si qu'a poi qu'à terre ne chiéent. 
' Li noble homme qui desus siéent , 
Leur revont contre sus grant erre , 
5460. Auz trench^z espées de guerre 
Où il a de sanc maintes taches. 
Aus roides lances et aus haches 
Pour férir à une main faites^ 
Lancent d'estoz et de retraites, 
Si qu'es testes, au chanceler , 
Leur . font les yex estaneeler ; 
Mes hauber jons et cerveKères , 
Gantelez, tacles et gorgières; 
Qui contre les cops retentissent , 
5470. Les armez de mort garantissent. 
Le chaple assez longuement dure ; 
N on pourquant la desconfiture / * 
Le meschief 9 les froides nouteles , 
£stendent sus Flamens leur eles. 

14. 
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Qui faire s'en peut il eschape , 
Et cil est mort que l'en attrape , 
Car François du faire s'avisent. 
Tiex quatre- vingt par terre en gisent , 
Roides^ froiz et ensanglantez ^ 

5480. Qui mais ne verront bois plantez. 
La bataille vaincue tele , 
Ses hommes ra Walepaiele 
Menez vers Bergues, liez et gobes , 
Si charchiez d'armes et de robes , 
Taintes de sanc et tovoillies y 
Que seul des cotes gambesies , 
Povoit-on emplir maintes jalles« 
Le frère au roi , mesire Challes , 
Comment que tout l'ost ne le sive , 

5490 . Tost après à Bergues arrive . 

Lendemain qu'o les Avalois , 
Fu venuz Challes de Valois , 
Qui l'errer ot ainz eu franc , 
S'apareillièrent cil du Franc, 
Un païs plein de gent estoute , 
Qui es fiez de Bruges haboute. 
Pour le comte Challes irier , 
Et pour les bour jois empirier , 

En vindrent plus de quatre mile» 
55oo. A Saint Lorenz, hors de la vile , 
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Aus feus embatre s*esgaièrefit. 
Par pluseurs maisons qui là ièrent , 
Tost est la flambe tant créue, 
Que cil de Bruges l'ont véue , 
Qui, sanz ce qu'il l'aillent destaindre , 
S'en vont entr'eus à Ghalles plaindre , 
Er li prient qu'il les de ffande. 
Li quens sa gent armer commande , 
Parquoi toutes serjantçries 
55 1 o . S'atournent es hosteleries. 

Li destrier sont hors des estables ; 
François sivent leur connestables 
Plus espessement c'un à un . ^ 
J ouste Simon de Meléun 

Li mareschaùs, qui preud'homme est, 

S'arme mesire Mahommet 

Et autres qui li obéissent. 

Entour trente hommes armez îssent 

De Bruges premerainnement , 
5520. Aveucques Ourri l'Alemant* 

Gis estoit lors, à ma créance^ 

Serjant d'armes au roi de France. 

Vers Flamens se vont adreçant ; 

Piétons les sivent plus de cent. 

Assez près des hostiex qu'il ardent , 

Passent un pont ^' là se retardent ; 
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Leur ennemis devant eus voient 

Qui , pour ce qu*envaïr les doient , 

Les aprochent serrez fondant^ 
555o. Le haut du fossé descendant 

Si très bel comme il ccmvenoît. ' 

Quant ceux de pîé, qu'Ourri. menoit^ 

Avisent qu'entr'eus se destassent , 

Dotttei^ de mcHrt , le pont repassent , 

Car ainsi leur atalenta. 

Ourri set que poi de gent a» 

Pour Flamens là contretenir 

Qu'il voit si baudement venir ,. 

Les siens refait outre glacier ; 
5Ô4o. Et c'on ne les pmst plus chacier 

Communément à pié descendent ; 

Â l'entrée du pont s'estendent. 

Qui qu^en ait profit ne dpmage ^ 

il défencbront celui passage ; 

Là iert leur principaus repaires. 

Es-vouz venir les adversaires ! 

Li plus preuz premerains s'avancent ; ^ 

Sus le large du pont se lancent ; 

Escuz saisîz 9 les lances prises; 
555o. Lors véissiez en maintes guises 

Descendre cops aus dévalées 

De gràndz godendaz et d'espées , 



j 



(n64-') DBS ROYAUX LIGNAGES. 2l5^ 

L'un sus l'autre aviséemeot , 
Et trenchier maint biau garnement 
Coulouré d'or et azuré. 
Moult éust cel estrii' duré 
Ainz que conquis lu li trespas , 
Ne fu ce qu'à deus autres pas .. 
Furent , si con l'en les acoutre ^ 
556o. François désire uz d'aler outre. 

Lors (îst y se mes tesmoinz ne mem y 
Li mareschaus tel hardement 
~ Que , jà soit ce qu'endroit lui fussent 
Pluseors Flamens qui li néusseipt y 
Pour ce que il n'ot avantage 
De trouver aaisé passage > 
Il mist el fossé plein/ d'ordure 
Son grant destrier à l'aventure»^ , 
Son hjaume el chief , el poing i'^efepée , 
6670 . Yint d'autre partie à l'ourée : 
Ses ennemis qui là s'estureat 
AssaiUit fort ; mes t^uit li murent 
Et à tel presse le conquistpeni; ^ 
Que devant eus. à pié le .mistéedt. 
Pluseups des ^ns lor» •descendirent ; 
ËalaJKHirbe o luise Périrent ^f^- 
Le fossé par force passèi^nt n i>S 
Maugré «eiiK qui les contreslèteiily 
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Et s'espandirent fols et sages y 
ô58o. Çà et là par les courtillages , 
Où s'alloïent entresaillant 
Li courageus et li vaillant. 
Quant cil ces choses aperçurent , 
Qui au pont contre Ourri s'esturent ^ 
Tant ne quant plus n'i arrestèrent : 
En Teure fuiant s*en tournèrent. 
François , qui là la course pristrent 
Cinq cens largement en ocistrent , 
Tant férirent sus eus et traistrent \ 
$590. Et puis à Bruges se re traistrent. 
Ne demoura pas longuement. 
Âpres le desbaratenient 
Où maint Flamenc perdi la luite^ 
Que Ghalles et cens de sa suite. 
Qui à guerre mener s'afinent , 
Vers Maldenguien se racheminent. 
Mes du contredire s'afaitent. 
Cil qui devers Fost le pas gaitent , 
Desireuz sont qu'il le deflFendent. 
6600. Arbalestiers vistement tendent , 
Et d'en cochier se repourvaient. 
Quarrians acérez s'entre* traient 
Par les quiex mainte tai^e crieve. 
Li criz, tant con l'ost dure, lieve. 
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François à euz armer labeurent , 
EJt puis vers la chaucie aqueurent. 
Aucuns d'eus en Teure se metent 
Aveuc ceuz du guet qui paletent^ 
Pour les garder qu'il ne meserrent. 

56 10. Autres escuz auz cols se serrent , 

En chans qui là de deuz pars ièrent y 
Et la chauciée costoièreut. 
Outre les fessez ou souz Tonde 
Fu Fyaue durement profpnde. 
Hui-niais n'esteut parler d'acordes. 
Qui lors véist enteser cordes 
Et sus voiz vistement serrer , 
Quarriauz vers ceuz du Dan errer 
Es deuz costez et es frontières, 

5(ho. Targes fauser , entamer , chières , 
Sanc vermeil de plaies glacier , 
Et oïst bidauz menacier 
Si con leur flote se resveille , 
Au cuer en éust tel merveille , 
Qu'il ne séust qu'il déust dire. 
Mainte pei^sonne i pert le rire.^ ^'^ 
Tant a là quarriauz edessiez 
Que Flamensy d'angoisse ampressiez; 
Comment qu'au traire autresi visent , 

563o« Maugré leur denzse descoofisent. 



r 
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Le derréaîn renc d'eus s'esmeut ; 
Fuiants'en va tant comme il peut. 
Vers le port du Dan se resgoutent ; 
Mes François qui entr'eus se boutent^ 
Ek de touz lez Monjoïe bûchent , 
Si laidement les espeluchent » 
G'on péust es mer les naiez , 
Les morz, les pris et les plaiez ^ 
Dont la chaucie n'est pas wuide y. 

664o. A trois cens, si comme ge cuide. 
Cil qui dedanz le Dan se mistrent > 
Bientost après trêves requistrent y 
Supliant que tant les eussent 
Que leur morz enterrer péussent.. 
Par François furent lors baillies j 
Mes , ainz c'on les véist faillies y 
D'eus et de ce que miex amèrent 
Toute la vile délivrèrent. 
Quant cil de l'ost Challes le surent , 

665o. Vers les portes tantost coururent- f 
Enz entrèrent, si con l'en dist , 
Sanz trouver qMi leur deffendist 
Par fait ne par commandement, 
^ jL'an .mil et trois cens droitement , 
Et pristrent maisons et toureles. . 
Tost JK>t U quens celés nouveles.^ 
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De duel en ot le cuer si tendre , 
Qu'au conte Ghalles se vint rendre 
Bientost après y à un sien bourc 

566o. Que Flamens nomment Ardenbourc ; 
Guillaume et Robert ausi firent, 
Deuz de ses filz, qui le sivirent ; 
N'ont soin c'un seul s'en escondie. 
Gballes les reçut , que c'on die , 
Par parole laide ne bêle , 
Sus une condition telle ^ 
Que ses frères d'entr'eus feroit 
Ge que bon li en sembleroit. 
Lors requist paîz la gent renarde 

6670. D'Ypre, de Gant et d'Audenarde. 

Touz Flamenz , selonc ce qu'il distrent. 
Au réaume se re-souz-mistrent 
Gomme au tens Ferrant fait avoient. 
Li rois fist ceuz qui pris estoient y 
Sanz autres respons leur donner. 
En divers lieux emprtsonoer y 
Gar talent a que Inen les tiengne. 
Li quens Gui fu mis à Gompieogire 
En une tour qui siet sus Aise. 

568o. Homme de cuer (dus à malaise 
Ne vit nul , ce croi , s'ausi non. 
Robert redut garder Ghinon. 
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Cil qui Guillaume mener quistrent 
Ed la tour d'Issoudun le mistrent. 
Un poi après celui termine , 
Espousa Chailes Katheline 
Qui dut tenir, au certain dire^ 
De Gostentinoble Tempire , 
Pour ce que fille Phelippe ière , ' 

5690. Le filz Baudouin Temperièrew 
L'an , se du voir ne sui géun , 
Mil avecque trois cens et un , 
Sanz faire en de plus connoissance y 
Guerpist Chailes de Valois France. 
Conduisant de gent bêle pile , 
Va véoir le roi de Sezile. 
Lui et cens de sa compaingnie 
Passent Bourgoingne et Lombardié, 
Si coDL leur flo Paris esloigne , 
6700. Les monts des Arpes de Bouloingne 
Qu'omme vivant ne leur véa, 
Toscane où mainte cité a \ 
A Bomme le pape visitent 
Plaine de genz qui là habitent , 
Et tost après vers Puille tournent. 
le roi Chailes se séjournent 
Comme genz d'errer ahannée. 
Icele méismes année , ^ 
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Ce dit du certain li espandres , 
67 1 o. Fu li rois Phelippes en Flandres , 

Et prist là par les seigneurages 

Des gentis hommes les hommages. 

Jours i séjourna plus de vingt. 

Non pourquant, quant il s'en revint , 

Que li retourners Tempressa 

Toute la contrée lessa 

Et la gent hardie et couarde 

A. Jaques de Saint-Pol en garde. 

Puis vint au roi, douteus de guerre , 
0720. Li quens de Bar merci requerre. 

Âustresi fist, d*outre Avalon, 

Messire Jehan de Chalon 

Qui le r'ot ainçois mis en ires , 

Et de Fauquemont li droiz sires. 

Tant pourchacièrent et tant firent 

Qu'à son gré de lui se partirent. 

Plus ne vous sai-ge dire d'euz. 

L*an tout droit mil trois cens et deus 

Se prent par mer à avoier , 
6750. Pour Siciliens guerroïer , 

Et désireuz de leur grevance , 

Challes , le frère au roi de France , 

Qui de ce n'est pas amoli. 

Li dux de Calabre est o li , 
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Si r'est o gent d'armes polie , 

Mesire Rogier de Lolie. 

François, de guerre mener fermes , 

Arrivent en Sezile à ternies 

Dont la seingneurie demandent. 
5740. Gii dedanz à Challes serandent. 

François , car Ten les en atice. 

Se fièrent el val d'Ypolice. 

Tout le païz de bien desnuent ; 

Vignes estrepent; vilains tuent ; 

Hamel n'i lessent à deffaire : 

Puis ardent le val de Masaire. 

De touz costez, ainz qu'il se meuvent. , 

Tel plenté d'aumailles i treuvent , 

Et tant en ot à l'ost grant presse 
6750. Con i péust un buef de cresse. 

Tel fois fu , ce doit-on savoir. 

Pour un tournois d'argent avoir. 

Autres vivres i'seurondoient. 
El tenz que li François avoient 

En Sezile si très bons tenz 

Mut à Bruges mortel contenz 

Entre lez granz et les menuz; 

Et fut empris et soustenuz , 

Ce dit cil sus qui ge m'acoste , 
6760. Par raison de la male-tosle 
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C'on ot ileuques alevée ; 
Car la gent s'en tint; à grevée. 
Mainte personne i perdi vie ; 
Mes tant orent forte partie 
D'ommes gennes et de ferranz, 
Laniers^ foulons et tisserranz , 
Qui lors nul péril ne doutèrent , 
Que hors de la ville boutèrent . 
les bourjois qui les grevoient , 

^77^' Ceux qui justisier les dévoient. > 
Tost après de Bruges issirent ; 
Le chastel de Malle assaillirent ; 
La gent le roi léanz ocistrent, v 

Et quan qu'il i trouvèrent ]pristrent. 
Rien n'espargnèrent à celé erre. 
Ainsi recommença la ofuerre , 
Dure , périlleuse et vilainne, 
Par la quele fu puis en painne 
Tant chevalier fort et hardi ^ 

6780. Tante forterèce en ardi, 

C'on ne vit de lonc tens refaite , 
Et tante ame en fu de cors traite 
Qu'en mainz lieus de mainz et de maintes 
En durèrent lonc tens les plaintes. 

El tens que Flamens dont ge palle 
Saisirent le chastel de Malle , 
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Sot , car l'en li vint tout retraire , 
' Jacques de Saint-Pol leur afaire 
Au feur que ge ci le pourtrai. 
5790. Lors fist assembler à Coiurtrai , 

les François qu'il pot là querre , 
Les gentis hommes de la terre ; 
Pour ce qu'ileuc tant estéussent 
Que li malveillant paiz eussent , 
Pensant qu'en aucun senz feroit 
Qu'assez tost les accorderoit. 
Et cil qui leur mal i glosèrent , 
A lui traïr reproposèrent. 

Tuit communément sa mort quistrent ; 
58oo. Parquoi hors de Bruges tramistrent 

Grant gent qu'à l'aise et au pener , 

Dut uns Pierres Li Rois mener. 
Tost après qu'en cest sens ouvrèrent , 

A Jacques de Saint-Pol mandèrent 

Que, pour chose qui avenist , 

Ne lessast qu'à eus ne venist ; 

Car cil qui le roi contrestoient, 

Baniz, eschapez leur estoient ; 

Doutance des autres n'éust ; 
58 1 . Mes tout certainement séust 

Que comme roi le seryiroient 

Ne contre son vouloir n'iroient ; 
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A ce s'estoïent ahurté. 
Garniz de celé séurté , 
Sauz plevissance d'autre main, 
Vindrent là François lendemain ; 
Assez tost à la ville furent : 
Li traiteur bien les recurent , 
Qui les gaitièrént celé nuit. 

Ô820. Un poi devant la mie-nuit. 
Coururent, à poi de resortes, 
Faire sains à huis et à portes 
De touz les hostiex qu'il savoient 
Où François herbergiez estoient. 
Dementres qu'à ce lourdoièrent 
Pierre Le Roi querre envoyèrent 
ce us qui baraz durent estre, ' 
Lors s'armèrent destre et senestre^ 
Poissonniers, tisseranz, laniers, 

583o. Bouchers, foulons, cordouanniers , 
Et puis aveuquesles maçons 
Mestiers de toutes estacons 
Qui le roi courroucier désirent. 
Es maisons où ses genz dormirent 
Se vont lancier, de fer couverz. 
Par les huiz qu'ils treuvent ouverz. 
Adont commence li martire ; 
Car il vont ociant à tire 

ChRONIQVES. t. VIII. ^BrANCHE DES ROYAUX UGNÂCBS. 1^ 
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Chevaliers et serjans tapiz 
584o. Sous couverteurs et souz tapiz. 

Sus eus fièrent , sus eux charpentent ; 
Contes et linceus ensanglentent ; 
Touz nuz les font là dévier. 
Li navré prennent à crier 
Quant voient c'on les deshoneure. 

Un bourjois de là queurt en Teure 

Le voir du fait qu'il voit monter 

A Jaques de Saint-Pol conter . 

Tant le chastoie , tant le prie, 
585o. Qu'avec sa privée mesnie , 

Qui d'armes se va atournant^ 

Part de la vile à l'ajournant. 

Es chans s'est li flo d'eus frapez. 

Or aillent y il sont eschapez , 

Parquoi droiz est que d'eus me taise. 

Des autres et de leur mesaise^ 

En quel guise l'en les atire 

Me restent la vérité dire. 

En Bruges , dont traitier voulons, 
586o. ^ bouchers, teliers et foulons 

A tel traïson s'enhardirent 

Que François en leur liz murtrirent 

Par espandre sang et cervele, 

Fu l'œuvre vilaine et cruele ; 
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Car les lances d'eus esloingnies • 
Les godendaz et les coingaies , 
Metent à mort es herberiages 
Chevalieis , escuyers et pages 
Qui n'ont de quoi il se défendent. 
S870. Les voiz des navrez tel son rendent, 
A criées poi esjoïes 
Qu'eles sont de moûlt loing oïes. 
Esmaiance en ont li hay , 
Parquoi crient : traï î traj ! 
Li plus fier d'eus est triste et mourne. 
Qui armes a , si s'en atourne. 
Lors iert Gautier de Sapaingnîes 
Mareschal de leur conpabignies ; 
Parquoi moult de ceus qui demeurent 

« 

588o. Yistement à son hostel queurent. 
Ëtjcil^ qui pas n'es escheva. 
Vers lemesire Jacques va ; 

Là devant s'est-il estalez. 
Quant il voit qu'il s'en est alez, 

De duel et de courroux chancelé ; 

« 

Cens qui le sivent en apële : 
« Seigneur^ , dist Gautier , il me semble 
» Que traïz sommes tous ensemble. 
» Nostre mort venismes çà queifre. 
5890. » Cil Diex qui descendi en terre 

i5. 
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» Et voust son corps en croix livrer 

» Pour les bons d'enfer délivrer 
• » Si con l'en treuve en maint ditié , 

» Ait huy de noz âmes pitié. 
' h Se vous oncques bien le féistes 

» Soiez orendroit preuz et vistes ; 

» Gardez que ne muirons céanz 

» A manière de recréanz. 

» Si vistement nous deSendons 
0900 • ^ Contre ceus qu'à guerre atendons , 

» Qu'omme qui soit en nostre troche 

» N*en ait après sa mort reproche ; 

n Et plus ici ne délaions. 

» Vers le grant marchié nous traions ; 

M Car se là nous povons estendre , 

» Grant bataille devrons atendre 

» Ainz que Flamens tous nous ocient. » 

Et cil respondent qu'il l'otrient. 

Le flo d'eus adont se remue ; 
5910. Mes ainz qu'il issent de la rue 

Où il poursuivent leur guiant 

Les vont li traître escriant. 

Qui à eus mettre à mort s'adonnent. 

Et cil enz en l'eure esperonnent , 

Chascun d'entr'eus el poing la lance. 

L'estrif et la noise commence 
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De la gent ileuc espartie; 
MKs la querelle est mal partie : 
Car cil de Bruges , à m'entente 

^9^^* Sont à chascun François soisseute. 
Espessement vers eus destachent. 
Âulcuns en leur hostiex se cachent. 
Par portes et par paroiz routes 
Fichent lances et saqueboutes 
Desqueles les destriers ocient. 
Famés pas ne s'i entr'oublient , 
Ainz se tiennent jointes es éstres , 
Et lessent aler des fenestres, 
Jà soit ce que haut en Tair bâtent.^ 

âgSo. Sur cens dn roi qui se combatent 
Et maintiennent le feréiz. 
Trez, chevrons , quarriaus^ tailléiz , 
Mortiers pesanz espoventables , 
Cailloz^ traitiaus , fourmes et tables. 
Par quoi l'aler à plusieurs tolent^ 
Destriers mehaingnenl et aflolent. 
Et les chevauchanz estourdissent. 
Li Flamenc qui bas refremissent 
Et à tel quantité foisonnent , 

5g4o. Messire Gautier environnent* 

Son destrier souz lui mis à terre^. 
L'ocientsanzessoinne qùerrcv 
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Moult resont ses routes grevées. 
A celé heure,/ chieres levées 
Venoïent aprochant les criz 
Çe8 chevaliers ici descriz , 
Qui n'estoïent couarz ne lenz : 
Gomme li chastelains de Lenz , 
Lez luiBidians ; pas ne l'esloingne ;. 
SgSo. Quesniaus , Godefroi de Bouloingne. 
Jehan de Brûlas s'i rempile ; 

Si fait A jmeri de Neuvile , 

#■ 

Et o le sire de Fresnieres , 
Postiaux et Dreue des'Humieres. 
Tnit cil outre Flamens s*enpaignent 
ceus qui là les aconpaignent 
Et les font réuser à force. ^ 

La huée adonques en force. 
Grant fu la noise eumi la rue 
5960. Et la bataille bien férue , 

Selonc ce qu'aucuns me descrivent. 
Là où li devant dit arrivent ; 
Car leur flote ensemble se serre 
Et jonchent cà et là la terre^ 
Autrement qu'ommes esmaiez , 
De morz y de navrez , de plaiez , 
Qui d'entre les autres desroutent. 
Li plus fier leur venues doutent. 
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Pour ce, réusanz se tapissent; 

5970. Mes des hauts soliers les hoonissent 
Celés qui bas lessent venir. 
Quanque deux poinz peuvent tenir 
Pat eles est pris , si Ta vile. 
Mesire Aymer de Neuville 
Qu^merveilleusement fut las , 
Cil de Lens et cil de firulas 
Et autres se vont raliant , 
Quanqu'il encontrent ociant *^ 
Et tresbuchent aval les rues. 

6980. Viennent à Tune des issues^ 

Maugré ceus qui murtrir les quierent ; 
Issent d'ileuc ; es chans se fièrent ; 
Hui-mais n'ierent cil retenu; 
Mes il est si mesavenu , 
Aus leur qui léanz demourerent 
Que quatorze cens en tuèrent 
Flamens^ dont là tel foison a ^ 
Sanz ceus que l'en emprisonna. 
Les morz c'on pot puis regreter 

^99^- Firent touz morz es chans geter, 
Selonc ce que bon leur sembla. 
Li conununs après s^assembla, 
Par le conseil qu'entr'^eus trouvèrent : 
Guillaume de Juliers mandèrent , 
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Et distrent qu'il le désiroient , 
Et .qu*à lai seul ol>éiroient; 
Ainsi sus touz mestres devint. 
Gni de Namur ausi revint 
Ogent fière et combateresse ; 

6000. Li Lilois^ Jehan de Renesse, 
I refurent, et li Poissons , 
Et autres que ne connoissons ; 
Par l'aïde de quiex tant firent 
Qu*a eus sanz guérie se rendirent 
Fumes , Bergues , Bourbeuc, Haringues, 
Ypre , Bailleur et Poperingues, 
Et puis leur oz en Gourtrai mistrent ; 
Le chastel environ assistrent ^ 
Où li chastelains de Len z ière. 

6010. Tost sot li rois par quel manière 

Cil de Bruges , qui foi li durent , ; 

En leur vile méismes urent 

Sa gent ocise en traïson . 

Pour ce que celé mesprison 

Leur fust prochainement merie, 

Manda très grand chevalerie 

De ceus qu'en sa propre marche a; 

Au comte d'Artois les charcha 

Lequel li François tant sivirent , 

6020. Que près de Courtrai s'estendirerit 
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Où Tost des Flamens reséoit. 
Le droit jour de Saixit-Benéoit , 
Duquel l'en fait en juignet feste , 
Fu leur gent à bataille preste. 
Hors de la vile à plain issirent. 
François leur batailles refirent , 
Qui tant en poi cHire esploitièrent 
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ce qu^' 

osé ci recule , 
» En manière que dedans aille, 
« Qui jà, se meschief n'est , en saille. 
» Pourquoi nos ennemis lairons^ 
» S'il vous plaît , et nous retrairons 
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» Autres besoingnes conpasser : 
» Et s*il ossent à nous passer 
» L'espacQ d'uu arpent de terre , 

6060. » Vous verre? jà biau fait de guerre. » 
Li quens, qui ^ si c'on l'en contoit^ 
Touz ceus du monde seurmontoit 
De hardement et d*aigreté, 
Aveuc très grand hastiveté , 
Respondi lors^ tiex moz disant : 
Cest conseil n'e$t pas soufîsant. n 

Paroles teles ou semblables , 
Comme Raoul li connestables 
Ot au conte d'Artois monstrées^ 

6060. Li ont pluseurs autres contées, 
Si con chascun d'eus s'i semille -, 
Mes tout ce ne vault une bille; 
Onques riens n'en voust escouter , 
Ainz fait sa bataille arouter , 
Et touz ceu$ de pié qui la furent. 
Arbalestiers premiers s'esmurent ; 
Sivant du fossé le rivage, 
Treuvent bien loing d'ileuc passage : 
Outre se mètent en la plainne. 

6070. Jehan de Brûlas qui les mainne 
Va tant leur routes conduisant 
Que devant eus sont li nuisant ; 
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Lors s'eslendent grant aléure, 

En tel guise que leur renc dure 

D'espès legiet d'une perrète. 

La longueur , droiz est qu'en li mète^ 

Tient bien deus archies entières. 

Cil d'armes se rengent derrières, 

Li quéns 'd'Artois est à main destre , 
6080 • Qui de la chevauchiée est mestre. 

Lez lui , qu'à péril ne li tourge , 

Jehan de Hen^ut, son serourge ^ 

Auquel il ot celé journée 

L'ordre de chevalier donnée. 

Cis ne fait pas le rièreban ; 

Là rest Godefroi de Breban. 

Près d'ileuc ont genz belles montes , 

D'Aubemalle et d'Eu les deuz contes. 

Mainte banièrè reventele , 
6090. les deuz frères de Néele. 

Hardie gent ra vers la queue 

Que Jacques de Saint-Pol aleue. 

Comment que poi paresmer mont , 

Messire Loys de Clermont 

Se tint d'autre part du fossé 

Qu'entr'eus a voient adossé. 

Estre dut en la rièregarde. 

Li quens de Saint-Pol s'i retarde , 
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Gomment qu'à son conroi ne joingne. 
6100. Ausi fait celui de fiouloinsTne 

les routes qui li apendent. 

Arbalestiers de France tendent^ 

Et ordenéement se bessent ; 

Vers leur ennemi aler lessent 

Quarriaus, desquiex la flote bille ^ 

Plus espessement que grésille , 

Et qui, selonc ce qu'il se bercent , 

Targes et chieres nues percent , 

El rens qui contr'eus estriva. 
6110. Tant en traïent, tant en i va ,. 

Sanz mètre ententes à ruser, 

Qu'il font lesFlamens réuser 

Plus d'arbalestée et demie , 

N'encore ne leur soufist mie; 

Ainz monte aus premerains es testes , 

Qu'il lancent jus lesarbalestes. 

Boucliers es poings, coifes laciées , 

Et blanches espées sachiées , 

Se vont vistement à l'esbatre 
6120. Entre cens de Flandres enbatre 

Qu'ans colées geter estrainent. 
Bientost si malemenl les mainent , 

A ce que les chars leur encisent , 

C'une partie en desconfisent 
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Qui fuïant se désatropele. 
Quant inesire Valepaiele 
Voit Flamens comme en aventure 
De recoivre honte et laidure , 
Ainz qu'il partent de là endroit , 
oioo, £t il aperçoit qu'orendroit 
Ont cil du roi bonne partie , 
Au conte d'Artois haut escrie : 
« Sire , cil vilain tant feront 
» Que l'onneur en emporteront ; 
» Et s'il mètent à fin la guerre, 
» Que sont li noble venu querre ! 
»> En vain les i a l'en lassez: 
» Poingnons , car tens en est passez. » 

— « Mouvez ! » dit li quens ; et cil broche. 
6i4o* Tout le renc ad onques descoche : 

D'aler isnelement chevisent ; . 

Parmi les piétons se flatissent 

Qu'à force de destriers entr'euvrent. 

Des leurs méismes le champ queuvrent , 

Et merveilleus nombre en estraigjnent. 

De celé venue se plaingnent 

Piétons François , greigneurs et mandres. 

Lors s'escrièrent cil de Flandres: 

» Gentis quens, pour Dieu, par vous place, 
6i5o. » Et pour vous conbattre aïons place. 
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» S*en serez cent tanz plus prisiez , 
» S'en cest jour nous desconfisiez , 
» De ceus qui le voir en sauront. » 
Et li quens respont qu'il l'auront. 
Lo rsfait tantost tourner arrières 
A très grant haste ses banières. 
François les dos aus Flamens moustrent , 
Et cil en l'eure se descoustrent , 
Qoi les vont derrière assaillant , 

6i6o. Diverses armes débaillant. 

A l'eure qu*à retour se mistrent 
François , que Flamens entrepristrent 
Par leur traison mortel ains, 
Restoit de Lenz li chastelains ^ 
ses serjanz granz et menuz 
Hors du chastel à plain venuz \ 
Vers Courtrai s'ièrent arouté , 
Et avoïent le feu bouté, 
A Criées dures et^ fortes, 

6170. En l'une des plus mestres portes : 
Oar à la vile arder béoient. 
El droit point qu'il se retréoient, 
S'aloïent aucuns relevant 
Des piétons nommez ci-devant, 
Que li grant destrier défoulèrent. 
Quant voient ceux qui retournèrent , 
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Et que Flamens derrière bâtent, 

Dûutanz qu'eatr'eus ne se rembatent , 

S'en vont l'un droit l'autre apuiant^ 
6i8o, Le plus tost qu'il pèvent fuiant» 

Lors iert abatue au derrière 

Du conte d'Artois la banière ; 

Et selonc ce que l'en disoit , 

Jehan de Henaut ^ort^soit. 

Ce seu , li preuz qui près ièrent , 

Entre leur ennemis se fièrent , 

Et cil, de pèureus semblant, 

Queurent vers le fossé tremblant ; 

Pour passer i s'entre-confondent; 
61 go. Destriers chiéent , destriers afondent; 

Li plus droit i deviennent courbe ; 

Chevaliers versent en la bourbe , 

Con gent de doutance aramie. 

Mes liquens d'Artois n'i va mie ; 

Ainz est, comment que l'en l'assaille^ 

El plus parfont de la bataille , 

Où entre cens du Franc estale. 

Là monte cops , là les dévale ; 

Là le voit-on si remuant , 
6200. Que l'yaue qu'il va tressuant 

Jusquesà son esperon bat. 

Vigueureusement se conbat, 
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Maispoi vaut chose qu'il puist faire; 

Car tel plenté sont li contraire , 
* Qu'en la tourbe ileuques présente , 

En a bien contre un des siens trente. 

Tant fièrent entr'eus sus ses armes 

De godendaz et de juisarmes , 

Que son destrier souz lui versé , 
6210. L'ont aucuns d'eus jus enversé. 

Ocis f u lors en celé place 
I Li quens d'Artois qui^ pour menace. 

Ne fist onc trait de couardise , 

Tant fust en périlleuse emprise. 

Li c[uens d'Eu , li quens d'Aubemalle 

I moururent , des quiex l'en palle 

Et parlera en mainte vile. 

Si fist li preuz de Tancarvile. 

ceux reçut semblables gistes 
6220. Godefroi dé Breban li vistes , 

Qui puis fu plaint de mainte dame , 

Et mesire Gui le vidame, 

Pout» lequel pluseurs recrièrent. 

Cil de Néele i dévièrent , 

Se ge fausseté ci ne note . 

Jacques de Saint-Pol, Pierre Flote, 

Et autre gent bien atournée 

Finèrent là celé journée. 
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Cil qui la rière-garde firent , 
623o* A grânt douleur le champ guerpîrent , 
Car touz leur hommes s'enfuioieni, 
Ne ralier ne les po voient. 
Li bons quens ainsi mes-erra , 
C*un frère meneur enterra , 
Tierz jourz puis Tocision tele , 
Près d*ileuc en une chapelle. 

Flamens, tost après ce^ tant firent 
Que François le chastel rendirent. 
Pour les siens tint, com geutis hom/ 
6240. Li chastelains de Lenz prison ; 
Mes par le roi fu tost délivres. 
A briez moz qu*en vaut li poursivres 
De tiex faiz qu'à rimer vouai? 
Gant , Lille , Cassel et Douai 
Ans desus diz se rassentirent 
Et vers le roi leur foiz mentirent. 

L'an de celé desconfiture , 
Où François par mésaventure 
Recurent si maie cuisson . 
625o. Estoit Oudart de Maubuisson 
De Calais mestre capitaine ; 
Du grief le roi vengier en paine 
Part d'ileuc , ou fau descrion , 
La veille de TAssumption : 

Chrohiques. t. VII. — Brastche des rotaux ughages. i6 
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lui y s'il ne sont forcootez y 
Deux cens hommes d'armes montez ^ 
Et cinq cens piétons à m'enrente. 
Tuit cil cheminent droite sente , 
Pour la baïne rentamer, 
03 Go. Vers Gravelingues sus la mer ; 

Près d'ileuc vient leur route entière • 
Cil d'armes passent la rivière 
Où tuit communément s'empaingnent^ 
Mes li serjant de pié remaingnent 
<Jui n'ont or soing d'estre essengiez. 
Lipassé cheminent rengiez. 
Chacune banière au vent mise. 
La gent du port qui les avise 
Et n'a d'eus paour ne doutance , 
6370. Lesse la vile , es chanz se lance 

Pour combattre à cens qui venoient. 
N'est pas merveille s'il l'otroient , 
Sanz tenir en trop lonc concile. 
Car de pié sont plus de deus mile , 
- les quiex se revont boutant 
Six vingt hommes d'armes , ou tant ; 
Cil les confortent, cil' les guient. 
François au venir les escrient, 
Comment qu'il soient genz granz masses ; 
6280. Escuz aus cos , les lances basses. 
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Prez de leur flodesavaocicT , 
Se vont el milieu d'eus lancier 
A très merveilleuses criées. 
Les roides lances ôsmiéeis 
Et par pièces à terre ^ises , 
Espées viennent aus servises 
Qui sont de diverse semblance ; 
Mes François qui d'accoustumance 
Les ont courtes , assez légierès , 
6290. Gietent^us Flamens vers les chières , 
Et frapent maintes fois sur tèles , 
Ou l'en les met jusqu'aus eervèles. 
Aucuns , qui l'acier es chars sentent ^ ' 

« 

Trébuchent et haut se démentent j 
Autre malice ne contfeuvent. 
. Oudart et li sien si se preuvent. 
En fesant là maint escamanc , 
Que desconfisontli Flamanc. ' 
Tout li'es ait-on pris'en desouté^, 
63oo. Çà^t là fuient à granz routes. 

François, qui ileuc les chastieht , 
Plus dé quatre cens en ocient : 
En ceste manière les trichent , 
Et puis en la vile se fichent. 

Par les maisons, comnieiit qu'il aille, 

1" • ■ 

Metent les feus es liz dé jpaille : 

16. 
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Flambe qui forment s*i rigole , 

Aus hautes couvertures vole , 

Là va ses èles asseoir. 
63 10. Chevrons con^mencent à chéoir. 

Et le port emplist de fumée. 

Tost Tont li piéton avisée 

Qui après Oudart demourèrent. 

Quant cil d'armes lyaue passèrent , 

En la ville sont ^ ce devinent^ 

Parquoi celé part s'acheminent y 

Et font tant entr'eus que là viennent. 
SMsissent où ils aviennent^ 
sont y qui que le tiengne à lais y 
6320* 9! leur capitainne à Calais , 

%iflLiiquel du fait l'oneur est sourse. 

Quinze jourz après ceste course 

Fu y se voir dire en rimes Os, 

Li roi à Arraz o ses os. 

Qui de tout le réaume murent. . 

A Vitxi vindrent , là connuréM 

Cil qui de ce s'entremeCoi^t , 

Que trop près de l'huer estoient ; 

Par quoi l'ost qui là séjourna 
€35o. Sanz plus faire s'en retourna. 

Li roi qui de Flandres s'esloingne, 
Saisi lors Othe de Bouloingne y 
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Ainz qu'il venist en France arrière, 
, Des fiez au conte qui mors ière, 

Gréant qa*à droit Fen revestoit, 
Car pères à sa famé estoit : 
Puis mist genz hardies et fières , 
Environ Flandres es frontières. 
Le premier yver ensuivant 
6 340. * L*euvre que ge vois descrivant, 
La vegile Saint-Nicolas , 
Pour Flamens faire en un flo Ifts 
S'on vient au commencier notes. 
Part de Saint*-Omer ti quens. Oili0|^ 
lui « si comme ci véon^ j 

Mesire Jacques de fiéon 
Et pluseurs autres qui Toneurent. 
La vallée de Gassel queurent; 
Le païs ardent et hruissent; 
635o. Biens se pardent ; maisons périssent ; 
Genz commencent par tout à braire. 

Assez près de la ville d'Aire 
Qu'Artésiens es fiez d'Artois preuvent , 
Plus de deuz mille Flamenz treuvent ;: 
Armez là endroit se tenoient. 
Gil^qui premièrement les voient^ 
Et «eut de mal leur faire tendre; 
Prennent celé part à descendre 
Par chans arez empliz de raies», 
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636o. Aus lances et aus archegoies^ 

Que roulement sus eus esquevent^ • 

Les miiineat le plus mal qu'il pevent ; 
A terre pluseurs ^n adentent; 
Flameuz ausi les retourmentent ; 
Sanz lors leur forcé là celer , 
Font chevaus désatropeler , 
Et desmentif outre à reprises 
Tacles , hauber jonz et cointises , 
Où li gddendac vont fréant ; ^ 
GSjo. No» pourquant ce ne Taut néant, 
.ij^it^nçois, qQÎ les liavrent et tuent , 
Croissent toùz jours et s'esvertuent , 
Par quoi tel foison en crabacent 
Que de^onib de champ les cfaacent; 
Et comment que leur flo s^en raille^ 
Poi désireus d'autre bataille , 
Il ont f si con nous entendommes , 
Perdu là plus de sept cens hommes ; 
De tant n'e^t Flandres descréue. 
6S9o., Li quéns qui victoire a eue , ^ 
Jut la nuit o les siens à Aire. 
En la saison de ceste afaire^ 
lert encor , se ge voir compile, 
Mesire Challes en Sezile 
Defstruit ot le païs de ^Caques, 
Et s^iert 4 kd pmd^e Saquas. • 



]'. 
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Esté rot maint paveillon 
Longuemeot devant Clôreillon. 
N'onc en lieu ne se sot erabatre , 
63go. Où l'en s'os2»t à lui combatre. 
Quant on li ot déterminé 
Con li quens d'Artois iert fine , 
Grant douleur au cuer le laça ; 
Par quoi il ii^ et pourchaça^ ^ 
Si comme aucuns- dient et jurent y 
Que li Sicilien païz urent , 
Et touz jourz avoir la povoient , 
Car Fridéric qu'il avouoient 
Prist y seloQC la commune fame^ 
64oa. La fille au roj €halles à famé , 
Par si que ses homs devenait; 

Et se d'aventure avenoit 

Qa oir issist de cel mariage , 

Il tendroit quite Téritage ; 

Et se mort fesoit au Her^ 

Frédéric sanz hoir dévier , 

Sezile qui sus mer aboute , 

Revendroit au roi Gfaalles toute. 

Jurées celés convenances , 
64 1 o ^ Chai les k |>oi de délaiances , 

Si con ses cuers li destina » 

Vers France se rachemina , 

les- siens qui là sejaurûèrent.. 
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Bourdelais lors se révélèrent ; 
François hors de leur cité mistrent , 
Mes ne sai se nul en oeistrent. 

En la saison que fleurs s'esgaient , 
Qu'oisillons à chanter s'essaient 
Qui n'ont cure d'autre journel , 
6420. Comme le melle et l'estournel, 
L'aloe qui si seri note , 
Rosignol , mauviz et linote , 
Qu'en oit premièrement la caille , 
Et qu'à ordenée bataille , 
Puet tout prince par ostoier 
Ses ennemis ^desavoier , 
Vers la fin du très saint Quaresme , 
De François grever se racesme , 
Con cil à qui plaist li contendres , 

645o. Guillaume de Juliers en Flandres. 
Tout li venist-il miex chômer ^ 
Car parasdegier Saint-Omer 
A souz Cassel , en la valée, 
Au pont'Hasequln^ assemblée 
Si très grant ost que nous cuidommes 
Qu'il sont bien quatre-vingt mil hommes 
Atournez d'armes eslevé^ . 
lui sont ileuc aplevés, 
Sanz monstrer essoinnes aucunes 

644o. DTpre et de Gourtrai les communes , 
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Et cele ausi de Poperingues ^ 
A Bergues près de Gravelingues. 
Ne remest, au voir raporter, 
L'omme qui puist armes porter 
Ne geter d'une espée traite 
Qui n'ait ileue sa loge faite. 
Bon gré sieu ou par estouvoir , 
Tost après les fait-on mouvoir. 
Le pont Hasequin adossé , 
^5q^ Passe leur ost le neuf fossé. 
Le bernois arouté devant 
Se vont en Artois esse vaut ^ 
Con genz de guerre pourvéues. 
Tost sont les nouveles séues 
A Saint-Omer , par les charières. 

De Tost qui vient et des banières ; 
Partout en tiennent grant concile. 
AdonC'estoïent en la vile^ 
Se nous ci le veoir asséon , 
46o. le bon Jacques de Béon , 

Pour défendre celés frontières , 
Chevaliers de plusieurs manières. 
Là furent à conpaingnes gentes 
Cil de Fieules , qui rot granz rentes 
Sanz nombrer forests ne garennes; 
Renaut de Pinquegni li gennes , 
Qui volentiers vit lance ou dart ; 
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^ Si fu de Mauboisson Oudart : 
Âusi estent ses frères 6ile 

6470. Et de Noiers mesîre Mile , 

Chevalier sage et d'atrenpance : 
Cis iert lors mareschal de France. 
ceus y car g'en suis souvenaût ^ 
Fu Uavenquerque et Saint-Venant , 
Duiz d'Ost , con de tendre re&iex ^ 
Et Pierre ausi de Courtesiex y 
Qui par les arbalestiers duire 
En iert mestre et les dut conduire. 
les devant rainentéoz 

6480. Porent léan2 estre véuz 

Treize cens d'autres seulement. 
Selonc le droit entendement , 
D'entr'eus, que mie ne fuston^ 
En la vile repéust-on^ 
Sanz nombrer i ne fols ne sages 
De ceus qui i ont leur messages y 
Serjanz de pie dix mille eslire. 
Quant mesire Jaques oit dire , 
Et ii les moz a entenduz y 

6490. Con Flamenz se sont deffenduz 
Du poiit où nul ne les gaia^ 
Et comment en Artois a ]à 
De leur harnois mainte charrë te y 
Sonner commande la trompeté. 
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Qui , toute fois qu'ea la boodonne , 
Signe de hors chevaucher donne. 
Cil à qui Teuvre ea est Commise , 
En fait eu Teure le serri^e. 
Soudoîers qui le sod entendent j 

>o. Les mains aus àrméures tenden t , 
Non pas à vieles n'a potès ; 
Hauberjodz Testent sus leur cotes , 
Gorgieresî à mailles triées 
Ne sont mie là oubliées , 
Vofênt aler à respres n'a syaumes» 
Espées, bacinez et fayaumea^^ 
Ganlelez , targes , lances gi^èves , 
Ne r'ont là endroit nulés trêves. 
Poi i a nul qui tes destourne • 

lo. Chascun le miex qu'il peut s'atourne ; 
Serjanz de pié partout frémissent ; 
Li noble homme des hostiex issent , 
Sus les cheyaùs d'armes dhtarcbié 
S'assemblent Itrit ei grant marchié. 
A bêles routes et serrées. 
Les banieres au vent levées , 
Partent de là , sanz trop atendre , 
Li plus grant seigneur éf li mendre , 
Cùn seul d'entr'eiœz ne s'en retaille r 

20. £1 premier froM lest la |Âétadiie 2 
Tuit perisent qU'^l ne fine^Qnt 
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Tant que Flamenz encontreront. 
En ryncarnacion le père ^ 
Qui de sa fille fist sa mère , 
Avoit mil et trois cens et deus; 
Quant par la hardièce d'eus 
• Du bourc de saint Orner s'esmurent 
Ceus dont j'ai dit qui si poi furent , 
Le jour, se le voir n'est tolu, 
653o. Du très saint jeudi absolu 

Que chascun doit plaindre son crime , 
Aussi comme à heure de prisme 
Personnes gentes et chenues 
S'en vont François aval les rues. 

Et cil de la vile demeurent. 
Diex comme les dames i pleurent 
Et demainnent grant crierie , 
Pour peur que ne soit perie , 
Ainz qu'à la nuit prochaine soient y 
654o. La compaingnie qu'eles voient , 

Où moult a genz blanches et brunes ! 
ce Alez ) seigneurs , dient aucunes , 
» Cil Dieu qui fait le soleil luire 
» Vous veuille hùi en cest jour conduire 
« Sanz estre morz et sanz recroire , 
» Et vous doint honneur et victoire 
» Sus celés tourbes ennemies, 
» Si que vos genz et vos mesnies 
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» Ne soient par eus orphelines^ » 
>o» £t cil s'en vont testes enclines , 

Dont aucuns les rebenéissent. 

Uns et autres de la vile issent : 

La route d'entr'euz entérine , 

Le pas vers Blandecque chemine ; ' * 

D'ileuc n'i otpas lieue entière. 

Là passent d'Arqués la rivière. 

Les banières en haut levant 

Se vont aus plains chans essevant : 

D'euz ordener font leur arroi. 
60. Tost après voient le charroi , 

Que Flamenz devant trametoient , 

Maies et tentes là estoient 

Où li riche homme la nuit gisent. 

Quant li serjant de pié avisent 

Chars et charrettes qui là ièrent ^ 

Enz en l'eure parmi se fièrent. 

Là véissiez au remuer , 
Lances brandir et dars ruer^ 
Qui trespercent coton et bourre , 
►70. Et espées nues escourre 

Sus garçons et sus sommetiers^ 
Et mètre à la mort charretiers. 
Tout aïent-il les paumes sales y 
Et courre soudoïers à malles, 
Où il a diverses besoingnes , 
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Ausi comme chiens à charoingnes. 
Où tost vont sanz ce que il musent. 
Bidaus nule rien n*i refusent^ 
Ainz prennent par tout, comme ahurs, 

658o. Tentes et cofres et bahurs, 

Dont il treuvent là bêle pile ; 
Et puis retournent vers 1^ vile, 
Espès com l'en conduit aumaille. 
Â briez moz , toute la piétaille , 
Ghascun troussé à sa manière , 
Rêva à Saint-Omer arrière. 
Li gentil-homme qui demeurent 
Ont, el droit point que cil raqueurent. 
Comme mauvaises genz forfaites^ 

6590. D'entr'eus touz cinc eschieles faites. 
La premerainne à l'assener 
Dut cil de Courtesiex mener ; 
Maint hardi homme s'i afautre ; 
Cil de Havenquerque est en l'autre 
Qui de Flamens grever se^erce ; 
Et cil de Fieules ra la tierce 
Jointe sanz ce qu'ele s'esparte ; 
Mesire Oudart conduit la. quarte , 
Où mainte plaisant arme tinte ; 

6600. Et mesire Jacques la quinte 
A qui siet bien li guerroiers ; 
Aveuc lui Mile de Noiers. 
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Prez de Flamenz à la mort pestre^ 

Aucuns d'eus esgardent sus oestre : 

Genz d'armes, qui moult les desvoienty 

£a deus batailles venir voient 

Où bien a y o les trompéeurs 

Prës de trois cens chevauchéeurs. 

En l'une est , à guerre ententis y 
lio. De Lenz li chastelains gentis, * 

Qui à banieres costoïer 

Amast miex et à gueï^roïer , 

Ce dist^on , qu'à remuer vin; 

En l'autre est Jehan de Vervin , 

Le capitaine de Béthune. 

De ces deusi aproche chascune; 

Pour ce qu'aide aus François doignent , 

Vont serrez tant qu'à eus se joingnent. 

Lors s'esmeut chascune bataille 
)2o. Vers les ennemis fière ou faille, 

Sanz chose nule répliquer. 

Là véissiez armes cliquer , 

En maintes places par la plainne , 

Destriers henir à longue alainne 

Qui vont le pas serréement ; 

Trompes tentissent clèrement^ 

Dont les voiz en bondonnant issent ; 

Hyaumes le païs resclareissent ^ 

Banieres cà et là ondoiefnt. 
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663o. Jà sont , à ce que Flamenz voient , 
Que d'autres genz que de contraites > 
Ont jà cinq grans batailles faites 
Par chans^ par jardins et par fosses; 
A destre sont les deux plus grosses 
Où maint escu à or flamboie , 
Embuschiées en une ourmoie , 
En jardins et en maisonnetes. 
Cil cuident François mètre eu detes. 
Dont il seront irréguliers. 

664o« Là est Guillaume de Juliers^ 
A qui il sont touz apendanz ; 
lui Torguel des atendanz. 
Là sont les bêles arméures , 
Les cointises^ les couvertures 
Qui à homme d'oneur conviennent. 
Tuit li miex esléu s'i tiennent , 
Et li plus viste en combattant. 
De riches garnemenz a tant, 
Entr'eus s jardins, souzles branches , . 

665o. Comme hyaumes , espées blanches 
Faites en diverses manières , 
Hauberjons , tacles et gorgières , 
Vestemenz touz ouvrez de soie , 
Godendaz que l'en repaumoie 
Ferrez et fais à grant estuide , 
Par quoi le flo d'eus s'outrecuide , 



^>) DES ROYAUX IiIGNAGES. 2Sy 

Qui mèSy ce croi, tant n'en yerree. 
Endroit cens qui viennent serrez 
Et armez d'arméures chières» 
En a es chans deus granz et fières, 
Où grant flo de Fiamens aplomme. 

65o. p^i a à Bergues remès homme , 
Qui de bataille amonnestez 
Ne soit là endroit arestez 
Pour François mettre en la berèle 
Maint penoncel là reventâle ; 
Diverses banières i bruient. ^ 

Aucuns de cens qui les coudaient 
Les rengent à petit de fautes ; 
Entr'euz tiennent les chières hautes 
Vers cens qu'il voient aprochier* 

660 • A sénestre , près 4'un rochier 
Où assez a de repostailles , 
Rest la quinte de leur batailles , 
De grever ceux de France engresse. 
Si très longue et si très espesse, 
Qu'el flo qui là se soupesa , 
Plus de seize mil hommes a. 

Souz Cassel; près de la pourprise 
Qui Artois et Flandres divise , 
Où parj ardins et par canpaingoes 

670. Sont de Flameuz les granz compaingnes. 

Cbkoviqves. jT. fVi/.-— Branche nE8 royaux LIGVÀGE8. IJ 
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Pour el que pour gieu de pelote 

A de gent merveilleuse flote 

Selonc ce qu'en les alia ^ ' 

Car cinq granz batailles i a 

Ordenées en celui lieu. 

El front de celé du milieu 

Qui serrée iert d'armes charchiée , 

Près des rens, à mains d'une archiée , 

Si comme on m'a fait entendant ^ 
6680. Se vont les François estendant. 
• ' Endroit aucuns^ devers Dunkerque 

Est à senestrés Havenquerque , 

qui sa mesnie s'ajouste. 

A maint destre ^ comme de jouste y 

Un poi plus près des ennemis 
"^ Se rest rpesire Jaques mis 

he pas et non mie en poingnant. 

Le mareschal li est joingnant 

Qui sa gent ordene et attire , 
6690. Et puis de Courtesiex li sire , 

Qui de l'escrit à enuiz ôste. 

Cil de Fieules après s'acoste ; 

Es rens se met de nouvel enz , 

Lez lui , li chastelain de Lenz 

Pensant poi qu'orendroit s'en aut ; 

Et puis de Pinquegni Renaut^ 
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Garni comme contre rancune. 

Après assiet ceuz de Bétune 

Vervin, qui sus eus touz est mestte. 
700. Au bout du renc, à la main destre , 

Le nombre de sa gent ralonge , 

Dont jà ne conterons mençonge y 

A tout le mains que vous puisson y ' 

Mesire Oudart de M aubuisson 

Armé d'arméures très clères ^ 

Aveuc lui est Giles ses frères , 

El premerain front en la plaine $ 

Et Dodroïc le capitaine , 

De Flamenz grever atisez. 
710. Cens que j *ai ici devisez , 

Tout fust leur gent bien atournée > 

N'orent pas là celé journée 
A pourprendre tertre ne val , 
Seize cens hommes à cheval 
Ne vingt piétons à ma créance» 
El conmiun de leur ordenance 
A arbalètes n'a arçons, 
Se ge ne veuil nombrer garçons 
Mal vestuz et de povre afaire ^ 
\*i%Q. ^^ Flamenï qui leur sont contraire 
Sont par conte , se ge ne ment y 
Vingt quatre mille largement , 

17. 



\ 
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Et est deffensable le mandre. 
Las ! onques li rois Alixandre , 
Qui par guerres ot lante paine, 
Artus, Pépin, ne Karlemaine • 
De qui si bon seurnon seuronde y 
N'emperière qui fust el monde 
Puis qu'Eve ei Adam se meffirent , 

G^3o. N'enpristrent tel fait con cil firent 
Pour le fié d'Artois chalengier. 
Là n'i a fors du desrengier ; 
Nuk autre chose n'i véon, 
Mesire Jaques de Béon 
Débonnairement ceus apele • 
Qui près li furent à la sèle : . 
^ « Seigneurs 9 dist-il, tens est de poindre ; 
» Alons à c^ premerains joindire 
» Dont les: gaschières sont sii[^aiBes. 

6740. » Ainz que ces eschieles lointaines 
» Qui en jardins se sont férues 
» Leur soient à secours(vedMiea^i ^ 
)) Seront , se bien les req«ierQO$ , / 
(( MorZ; ou de champ .les gâterons. » 
Li noble yqui cest conseil oient , 
Respondent tuit que il. l'otroient. 
Atant^ lessent le sermonner : 
Buisines prennent à sonner 
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Qui rendent son fier et estrange. 
5760. Mesire Jaques lor^ desrange ; 
Courtesiex après se despile , 
Et de Noîers mesire Mile , 
Criant y si com leur son le baille : 
« A eus ! à eas! nul ne s'en aille ! 
M De maie heure Flandres lessièrent, » 
En ce disant entr'eus se fièrent 
Diverses Jarmes estendues. 

Qui lors véist espées nues 

A clers pommiaus poi mascherez y 

5)760. Et lances à fers acerez , 

Embattre en mentons et en chières. 
Et trébuchier genz et banières , 
Que destriers^ qui entreus secoulent, 
Pour les plus tourmenter défoulent 
Les morz par soupirs aquoisier y 
Et oïst les nayre^ noisier : 
Qui or pensent poi d*eus blondir, 
Tabours et bnîsines bondir ^ 
Se tiex faiz souvent ne hantast y 

770. Assez tost s'en espoventast^ ' 

Après ceus dont j*» dit arrière , 
De qui la compaingnie entière 
Est jà entre les Flamenz toute y 
Mut cil de Fieules et sa roule , 
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Gomme genz de bataille aprises^ 
Garni? d'armes et de cointises 
Où de soie ot 1(h*s mainte frange. 
Havenquerque se redesrange : 
Gil dui , non pas pour eus esbatre^ 

6780. Se revont o leur genz embatre , 

Entre Flamenz , près de leur mestrey 
L*un à destre l'autre à senestre. 
Or pevent leur ennemis dire 
Que la besoingne leur empire. 
A force convient qu'il demeurent 
Se leur aides n'es sequeurent 
Qui sont el bois en repostailles ; 
Car toutes les quatre batailles 
Des François sont entr'eus entrées. 

6790. Lors roïssiez tentir espées, « 

Armes sonner et navrez plaindre^ 
Et véissiez Flamenz restraindre 
En- espoir de mort eschever^ 
Lances brandir^ bastons lever 

' Es lieus désires et senestriers 

Et descharchier desus destriers , 
Gomment qu'aucun d'entr'eus regiete , 
Si perilleus qu'après l'assiete 
Pert bien c'en a féru acertes ; 
600 . Car parmi les plaies ouvertes 
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En saut li clers sanc qui boillone , 

Quant aval vers terre randonne. 

Les uns chiéent , les autres plessent ; 

Plus souvent leur cops aler lessent 

Que fauchéeurs qui en prez fauchent; 

Maint bon serjant i descjievauchent y 

Dont les chevauz sont affrontez. 

Qui là endroit est desmontez , 

S*à sa vie garantir bée 
68 1 o . Charchié d^armes , el poing Tespée , 

Dolent et en péril d'estaindre , 

L*èsteuten la presse remaindre, 

Où le flo des chevauz le fraie 

Tant qu'aucun sien ami l'en traie. 

Cil qui des rens issent s'esventent. 

François i fièrent et charpentent. 

Piquarz rejùrent saint Guilain 

Que désconfiz sont li vilain. 

Pour biau néant secours atendent. 
6820* Li grant destrier la presse fendent 

Âusi come acier feroit glace ; 

A force perdent Flamens place. 
El point que la bataille iert tele 

Si doùlereuse et si cruele , 

Gon j'ai devant ramentéu 

Ne s'iert encore Oudart méu. 
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En grant pensée iert qu'il feroit » 
Et quel part il assembleroit , 
Ou au fia que li autre assaillent 

683o. Qui en abatant les retaillent 

Sdionc leur bons entendemenz^ 

Ou à cens des embuschemenz 

Desquiex , ne de la quantité , 

Uneç^tnule i^éri^é; 

Car il ne voit de leur banières 

Ne de leur genz, fors les fronUères 

Qui d'Istre à plain poi s'apareitient. 

Aucuns de cens qui le copseillent 

Disent : « Sire, s'il vous peut plaire» 

684o* ^ ïl seroit bonne chose à f^e^ 
n Mes que de cest lieu ci is^ns , 
» Qu'à ces Flamens assembli^son^ 
» Dont la gent véons çsso^éç , . ^ 
» Joingnan^ de ce bois à l'orée 
» Que nous pqvons véoir d'avis^ 
» Et qui, selonc le noslre avis, 
» N'ont d'issir nule volontés 
» Là est d'entreus la grant plentë : 
n Jà ne courrez autre de^dire; 

» Par granz colées as^éoir^ . 
» Quanque yoj^s eiji pçyez^ véoir , 
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» Si con le soleil, les. essuie, 

» Toumeroïent en Teure en fuie ; 

» Certaineté le nous espont. ix 

Mesire Oudart adont respcmt. 

Qui sa parole pas ne fan^ , 

Et qui à main sénestre esgàrde , 

Voit L'autre eschièle plus prochainne 

386o. De banieres rasée et plainne^ i 
Dont les genz apoc(hent batanz 
Pour secourre les combatanz : 
a Seigneurs , par la yierge Jfarie ! 
« Mes mestres e ne m'enseignamie 
» Que mes ennemis près lessassi^, 
» Et sus les lointains chevauchasse, 
» Me que ge mes seigneurs gvdrpisse 
» S'en péril de mdrt les véisseï^') 
» Geus qee la rei k ma ^eréanee > 

6870. » Ont d'enck^rre les espérande^f 
» Or est mesti^ , se houiipônoiifc, 
¥ Qu'à c*est èesoing les^secouiKÉis , 
n YerslageAtiqûi.HisedesEi'fe; 
y\ Etqui^aihwa^si mesiveu ^ oo; 
A oest mot se désatropèle; 
Routieor son escmier apèlè^'ir)!^ r 
Liéement, à hardie chîàre'^y 
Qui adont portcûtsa banière : 
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» Meut toi, fait-il, et si chevauche. » 
6880. Leur eschièle adont se deschauche , 
Qui plus ileuc ne se séjourne ; 
Cel lieu lesse , à senestre tourne , 
Serrez sien vont vers une grange , 
Qù le flo de la gent flamange , 
Qui d'enclorre les s'aprestoit , 
Tout ensemble aresté s'estoit ; 
Ne de là endroit ne se hoche. 
Mes quant mesire Oudart aproche , 
Dont il est droiz que ge descrie ; 
6890* Le* destrier point, sa gent escrie , 
Qui o liii sont là estenduz : 
. ; « A eus! à eus ! ils sont venduz : 
» Pour Btéant ci se ratropèlent. » 
GoHimunément adont destèlent,. 
Guerre et bataille deimandanz ; 
Se fièrent sus les atandanz , 
, Dont cil ont la gent ddfiée ; 
: Lors commence là la criée* 

Près du neuf fossé , es charrières, 
6goo . Loing des jardinez tout arrières , 
Fu , si com mes tesmoins me jure y 
En deus liéus la bataille dure , 
Car Noïrs, se voir asséoQ>.. 
Fieules , Gourtesiex et fiéôn ,1 
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Volentéiz que Flamens matent , 
D'une partie se combatent , 
Es chans où le soleil esclaire , 
Et ont à trop grant gent afaire , 
Qui leur chevaus navrent et bersent. 

QIC. Non pourquant grant nonabre enenversent> 
Besoingaeus de parler à prestre. 
Mesire Oudart rest à senestre , 
Qui, si coin ge crois à mon esme , 
R'est environ lui trois centiesme ; 
Assemblez a plus de dix mile ; 
Jouste lui est ses frères Gile , 
El premier front , et pas ne muse. 
Vrais Diex î comme celé eschièle use , 
A Tenvair hardiement , 

Î920. De ferir courageusement 

Sus ceux o les quiex il s'abonnent : 
Targes fendent , tacles résonnent^ 
En autres sens ne s^entracolent. 
Espées nues des poinz volent 
Sus personnes noires et blondes ; 
Ist le sanc des plaies parfondes 
Qui grant mestier ont de recoudre ; 
Grodendaz bruient comme foudre. 
Maint destrier dé pris espoventent ; 

GqSo. Lances rompent ; armes desmenfcentii 
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Tost fause li fers eschaufez ; 
Vilains braient comme maufez. 
Quant aucun d*eus sent que mal a. 
Pluseuvsrpiétons François a là > 
Qui pour prisonniers n'ont pas cordes , 
Mes coutiaus et miséricordes , 
Dont on doit servir en tiex festes. 
Près de^dievaus, joingnant des testes, 
Sont touz jourz et poi se id^uatent, 

Gg^o. Qoanque cil à cheval abatenH 
Qui là sont fier comme lyou;, 
Mètent à exécucion ; 
Car en levant les àrméures ^ 
jGoxnme genz de faire séares , 
Leur ont tantost es cors plantez 
Les coutiaus touz ensa<nglantez >/ 
Façonnés en diverses forges > ' 
Ou treoiehiées «otre les gOrges. 
£a teLg«iise les vont gUnant ^ 

GgSo. Et puis queutent au remanant. 
Moult fu fiers le mfirteléiz , : ^ 
La noise^et le eliquetéû^» 
£t périlleuse la' chéaiice « 
Là où U sdbiie cens de Fiance 
Sont ans plains chans/loiog de la vile ,. 
Âssenbkz à plus de vingt mile : ^ 



^^) DES ROYA*UX LIGNAGES. 269 

"Car là où il sont en deuz places , 
A des abatuz si granz traces , 
Qui or ne chantent ne ne lisent , 

960. Que les uns sur les autres gisent , 
Si con la mort ileuc les serre ; 
Ëtqueuvrent en maint lieu la teire. 
François> qui la grantpresse partent, 
Trébuchent Flamenziet essartent ; 
Mainz en i.a qui merci crient. 
Mes cil depié en Teure ocient 
Aux armes nouvèles empaindre , 
Quanque il en pevent ataindre. 
liez doit estre qui merci trêve : 

97^* Leflo des François si le preuve 
A qui que il doie desplaire ; 
Qu'es deus lieus où il ont a£sdre y 
Sont par force et par aspretez , 
Leur ennemis de champs getez. 
Aprise ont mauvaise alleluie : 
De toutes parz tournent en fuie , 
Garniz de plaies et de boces , 
Par terre vuides et par hroces. 
A grant haste après eus se glacent , 

•980. Gl de France qui les menacent : 
Li péureus çà et là crient. 
Cens qu*Oudaft chacese ralient 
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BastODS levés , hautes les faces , 
Par les jardins en maintes places ; 
L'un recule , l'autre s'avance : 
L'oc^ioD là recommence. 
Flamenz , sus qui François charpentent> 
Maint bon destrier i ensanglantent 
Par plaies qu'au férir entaillent. 

^9^« Li noble homme qui les assaillent > 
Se ge vueil dire vérité , 
Rabatent d'eus tel quantité 
Es lieus où il s'eritredeffient , 
Que li garçon qui les ocient 
Font à grant paine leur resortes > 
Fors par desus personnes mortes , 
Qui sus l'erbe et entre les arbres , 
Les chières froides comme marbres , 
Gisent sanz ce c'on les en oste , 

7000. Un adenz et autres de coste. 

Sanc saut de plaies au miex courre. 
Es- vous ! pour les François secourre , 
Que il cuident contretenir , 
Renaut de Pinquegni venir. 
Et d'autres environ soixante ! 
Leur route entre Flamens se plante , 
Dont grant est là l'abatéiz. 
Lors renforce le criéiz. 
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Où nus homme qui là soit ne chaote : 
7010. Mainte personne i a sanglante* 

François, qui par tout s'esvertuent, 
Abatent et navrent et tuent y 
A l'estaler et au poursivre 
Touz ceus qu'il pevent aconsivre 
En chans y en jardins et en tailles. 
A brief parler , les deus batailles 
Que j*ai souvent ramentéues , 
Sont du tout en tout recréues. 
Sur ceus de Bergues est aperte 
7020. Plus que sur lés autres la perte ; 
Car par jardins et par ponciaus> 
Gisent les morz à tiex monciaus , 
Qi\e li esgarder seulement 
Est grant espoventablement. 

Celé besoingne ainsi parfaite ^ 
S'est la gent de France retraite 
El lieu où premier se renièrent y 
Atendanz qu'entreus les requièrent. 
Au miex qu'il pevent se racrochent. 
7o3o. Ha ! que de chevaus entr'eus clochent ! 
Et que il en ra là qui saingnent ! 
Li mestre en sueur se rebaingnent. 
Entr'eus touz , ce puis-ge poser, 
Ont grant mestier de reposer. 
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A l'heure que cil retoumoient , 
Qui leur éschièle ratoumoient, 
G)mme genz petit esgarées 
Issent des jardins es arées 
Les granz routes et les petites 
70^0 . Des deus eschièles desus dites , 
Qui souz les arbres retenues 

S'estoïent à destre tenues^ 
Où Yen aincoisles acula. 
Guillaume de Jnliers fu là» 
Par qui Artois est chalengiez. 
En deuz parties arengiez , 
Si cou leur conduiteur le reuvent 
Vers la gent de France s'eémeuvent 
Qui bien les pensent à entendre. 

7000^ Tout doie chascun homme entendre 
Qu'il sont à leur remuement , 
Entour dix mile largement 
D'autres genz que de truandailles« 

Tant cheminent les deus batailles^ 
Qu'approchiées ensemble sont 
Du lieu où cil de Bruges ont . 
Prise mainte mauvaise prune. 
Lors font des deus eschièles une , 
Ausi réonde comme pomme. 

7060. Es rens de hors sont li riche homme 
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Trèsbiea armei^jusqties es plantes* 
Diex ! il a là banières tahtes , 
En mainte partie an vent mises , 
Et si grant nombre de coinUses 
Et de herncHS en leur resciaire , 
Que ge n'en sai nombre retraire 
Par prières ne par reqùeëtes* 

7080. Si fort reflaniboïent les testes 

D'aucuns d'eus , qu^il pert qu'eles ardent. 
Quant cil de France les esgardent 
Ainsi rengiez à la réonde > 
Entr'eus , sanz ce que nul s'esconde , 
lies vont , par commune accwdance > 
Enclorre entour comme une daûce , 
Et prennent , pour les esmoier y 
Environ eus à hardoier 
En leur premerainnes venues. 

7090. Mes cil ont leur lances tendues 
A pointes luisanz et moisies , 
Et à l'énviron d'eus èW)isies 
De touz lez , si très sagement 
Que nus , tant aille isnelement , 
Par cbeval dés espérons batre 
Ne s'a povoir d'ehtr'eus embatre , 
Tant comme celé ordenance aient ; 
Parquoi li François se retraient 

Chronique*. T, T///. — Br^wche oes ROtAUX ugh aoes , lO 



Qui biau loisir de parler ont^ 

7100. Et s*avispnt que il feront. 

Guillaume de Juliers ot primes \ 
Si com j'ai hui dit en mes rimes ^ 
Des genz qu'il ot là amenées y 
Cinq granz batailles ordenées 
Ainz qu'il partist bernois ne bannes , 
Des queles cinq les deus méannes 
Furent y sanz trop d'alongement , 
Desconfites outréement. 
, Li autre , qui se desroutèrent y 

7110. En réont se ratropelèrent , 
Si con la certaineté tinte. 

1 

Mes cens de la bataille quinte 
D'aler vers Arques s'entremistrent : 
Plus de cent hommes i occistrent 
Qui vers les batailles venoient , 
Et de ceus de Flandres cuidoient 
Que par entr'eus passer déussent 
Et que de leur partie fussent y 
Mauvaisement les enterrièrent. 
71 20. Flamens , après ce , se rengièrent , 
Si con leur conduit les semont , 
Au-desus d'Arqués, sur le mont, 
Près du pas où passer dévoient 
François quant U retourneroient. 
Touz à estai ileue s'esturent : 
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Cil d armeà qui es chans réfutent , 
Dont tout le commun se defrote 
De grever la réonde flotte 
Où Flamens serrez se retardent ^ 
"7 1 3o. Vers Saint-Omer ensemble esgardent , 
Et vont Teschièle apercevant, 
Qui leur est venue audevant 
Ausi comme à la droite sente* 
Li plus hardi s'en espovente. 
Et en est en grant pensement ; 
Non pourquant , tuit communément, 
Sanz ce qu'aucuns cl'eus s'en descordent > 
Le retourner arrière acordent , 
Parmi cens qui, si comme il dient , 
^i4o. Au desus du pas les espient; 
Car de la réondece voient 
Qu'à trop grant painne i forferoietit. 
Les chevaus qu'il orent menez > 
Resont las et es^alenez > 
Et navrez, qui plus les empire. 
D'entreus méismes , puis ge dire , 
Comment que leur flo se recueille , 
Nul n'en i a qui ne s'en deuille 
Et qui n'amast le séjourner. 
7 1 5o . Pour ce prennent à retourner 

Vers Blandèque, par où passèrent , 

i8. 



2/6 BBANGHE (i3oa) 

Quant contre les Flamens alèrent , 
Dont garant nombre en Artois retindrent. 
Cfl qui sus la terre se tindrent , 
Et dèrement venir les voient , 
Descendent bas et se ravoient 
Vers le poncel d'Ârques arrière. 
Ileuques passent la rivière. 
Si con leur gent aus chans se monstre , 
7 160. Le flo des François se racoiistï*e , 
Selonc ce qu'aucuns les atirent , 
Sas le tertre dont il partirent > 
Et voient Flamens qui s'îamassent 
Et qui le neuf fossé râpassent^ 
~ Mes de leargei^^ dont aucuns-pleurent, 
Prîi^ de seirç mille y detneurenté 
Mar virent des bocages Teur^ 
Tcmt n'aient pas François 4ès^ leur , 
Selonc ce qu'entendu avomttïes^- 
7 1 70. Perdu plus batit de trois cens hommes. 
L':âïi , se du Voir sui degoiÀâhfe, 
Mil tout droit trois ceÉs et trois anz, 
Après ce que d' Artois parlit^nt > 
Flamens qui si grant perte î fii^ht , 
Con Tescrit ci-»dessui5 desmellp ^ 
Part de Oourtrai Fouques du Melle^ 
Qtai, el tènsqu'à ce s'entestoit. 
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De France mareschaus estoit. 
Granz genz aveuc lui se desbauchent^ 
7180. Droit vers Lille eu FlâUiLres cbeTauehent,. 
De Bataillé trouYer espns; 
Soadoiers et ribauz despriz>. 
S'esparteot là par trcpelez^ 
Et se fièfeot par hamelez, 
Sani^ ee^'à nul homme se nomment;: 
Â11CUP3 d*eiit?'eus vilains assoment , 
Et leur$ famés méisxnes tuent ^ - 
Autres ch^rs et burre mei^jue&t , 
Et puis à prendre se ravivent 
7190. Tout ce de bon qu^il aconsivent. 
Les cb^Mses en cest sens plumées ^ 
Tost sont les viles alumées , 

Car li François à ce labeurent. 

Cil du païs vers eus aqueurent 

Qui volentier^ les ret^ni^seat ; 

Li maUveuiUant s'eptr'ei&vaïssent, 

En getant colées amères. 

Fauchons larencham^ . espées ctères ,. 

Godeadaz , lances esmoulues , 
7 200. Goubàus^ misériecff'des nues, 

C'ori i paumoie à droites certes , 

Sont là menuemeut offertes , 
Si con li férànt les abanueot ;. 
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Targes croisent, armes résonnent, 
Destriers trébuchent et se plient ; 
Hommes sains fbient } navrez crient; 
, Plaies saignent , que nus ne bande. 
La noise est si durement grande 
Par voiz issues non pareilles^ 

72^0. Que li escouters est merveilles ; 
Mes à la parfin se desfournent 
Cil de Flandres, qui les dos tournent. 
Li plus hardi couart deviennent. 
François , sanz cens que pris retiennent , 
Et que courrouz de cuer là mort , 
En ont bien cinq cens mis à morl , 
Qu'omiE\es de cheval que piétaille. 
Li rois , après ce que ge baille, 
Rent, si con ses vouloirs besoingne , 

7920. Au roi d'Angleterre Gascoingne , 

. Et ot entr^^eus paiz entérine. 
Environ icelui termine 
"Qu' Anglois là rurent sanz loiers -, 
Chevaucha Mile de Noiers. 
Vers Boatre , à grant poursivance ; 
Cil restoit mareschal de France. 
Li serjant qui lors le sivirent 
I^e portai dudit lieu bruirent 
Qù mainz assauz divers donnèrent; 
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723o. Et les deffendanz embrasèrent. 

Là leur fu rendu li' mesprandres*. 

Mesii*e Phelippes de Flandres 

Vint lors à très bêle mesnie 

Devers Puille ^ outre Ronimenie, 

Pour q[u'auz Flamens aider doie ; 

Moult en menèrent cil' grant joie. 
Prochainement après le terme 

Que cest mien rommanzci conferme^ 

Sanz mettre i bocene seuros^ 
7240. Refont Flamens venir leur os , 

Si granz y que cil qui les menèrent , 

A trois cens mile les esmèrent. 

De reguerroier Artois tandres , 

Se logent souz Gàssel en Flandres. 

Ileuc viennent , ileuc s*apfeuvent , 

Et puiis vers Saint-Omer s*esmeuvent. 

Gelé part leur banières clinent ; 

Jusques devant Arques ne finent. 

Quant Lombarz aprocher les voient^. 
72 5o* Qui pour le roi le pas gaitoient y 

Que cil outre ne se méissent y 

Plustost qu'il pevent le guerpissent. 

En fuiant très hastivement 

Ëncontrent OurriTAlemant, 

Qui lui huitiesme d'armes ière:. 



ce Arrière , font-il , sîre , arrière ! 

» Plus ne povons le pas tenir. 

» Veat^î d les ennemis venir. 

» Ainz mais n'en vit nus si grant niasse. » 
7260. Ourri se ^^i^t ; par entr'ens passe. 
•SaM^penuser à c^le i^ueste 

Au paa i^ent , lez un pont s'areste : 

Lui et s^ sçrjanz là demeurent. 

Ear^TQus Fl^mens' qui sus leur queurent 

Si tost pon 4?vai^t eus s'acoustrent ! 

Divei^ hastons ileuc se mpustrent^ 

Car Vun 4^eiis descente l'autre entoise ; 

Li butins commence et la npise 

Qu'aucuns vol^entiers esc]bieva3sent. 
7 270. Crodendaz brisent > lances quassent , 

Targes çroissçn^t , armes desmeujtent , 

Espées en cbars se présentent ; 

Spndoiçrs de sauc s'entrefardent. 

Flamenz un autre pont esgardent; 

Passer vont là , guères n'i musent. 

Ourri et li sien lors réusenÇ. 

Douteus que cil tant ne féissent 

Qu'autour p]ren<^e b?s eucloïssent , 

Se vont , comiiue en eus i^eti^aiant , 
7280. Serrez verç S^int-Omer tralant ; 

Et Flameoç , qui plpç pe 4çm«^pdent y 
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Outre la rivière s'espandent^ 
Desiranz que plus avant aillent. 
Ourri communément rassaillent ; 
Maugré le flo qui là le serre , 
Le trébuchent deus foiz à terre y 
Comment qu'en char guëres nel blessent ; 
JVlès si conpaignon le redrècetit j 
Montez est , tout s'en merveille on . 

7290. Es-vous Gauchier ^ de Ghasteillon^ 
Qui el tens de ces faiz doutables 
Ëstoit de France connestables^ y 
Et sera dolent s'il perist , 
A grant gent de Saint-Omer ist ! 
La contrée d'armés esclaire. 
Flamenz se prennent à retraire , 
Desconfortez et péureus ; 
Et François se fièrent sur eus» 
Près des deus pondaus qu'il repassent 

73oo. A si granz flotes les entassent 

Que plus de treize cens en ckiéent 
En l'yaue sus quoi il ise i^éent^ 
Là se vont fichier ; là s'escoulent 
Les uns d'eus ^ les autres défoulent. 
Trébuchiez ileuques se baingnent ; 
Piétons françois o eus s'enpaingnent 
Qui jusques à la mort les paient* 
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Plamens meurent , Flamens se oaient ; 

Maugré leur denz , le siècle oublient. 
7010. Cil de France tant en ocient , 

Qu'au desouz une lieue entière 

£n est sanglante la rivière , 

Si con li sanc s'i asseoit» 

Un moulin là joingnant séoit y 

Où bien trois cens Flamens se mistrent ; 

Mes François touz les i ocistrent ; 

Miex furent pris enz qu'à resiex • 

Pierre , li preuz de Cortesiex , 

Fu pris ; ne pot estre muez ^ 
7520. Outre l'un des ponsmorz ruez. 

Flamens après ce quoiz se tindrent , 

Et François vers Saintr-Omer vindrent» 

Hors s'esturent au deschauchier. 

Lors pensa mesire Gauchier 

Que s'en Saint-Omer se féroient 

Flamens les i afameroient ; 

Car tout fust la ville assez grande^ 

Il i avoit lors poi viande. 

Encontre un d'entr'eus au combattre ^ 
7330. Estoient Flamens trente-quatre. 

Si dist auz siens que miex venoit , 

Quant à faire le con venoit^ 

Qu'es chastiaus d'entour se ficha5sent y. 
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Qui qu'à tel meschief assemblassent 
Ne c*on gastast à la consivre 
A ceus de Saint-Omer le vivre ; 
Parquoi François son vouloir firent ; 
Et Flamens Theroanne ardirent y 
Où les feux alèrent drecant 
7340. Es hamiaus entour plus de cent. 
Après y se faus au séjour n'ai y 
Alèrent asségier Tournai. 
Li rois , en sa propre personne y 
Jousta lors ses oz à Péronne. 
Vers Flandres Tos voust mettre à voie ;: 
Mes tant fîst li quens de Savoie y 
Qui longuement l'en sermonna y 
Que li rois aux Flamens donna, 
Selonc Je voir duquel ge gouste , 

7360. Trièves jusqu'à la Penthecoust-e. 
Les acordances trespassées 
Des trièves, sanz estre quassées 
D'aucune part que nous truisson y 
Mesire Oudart de Maubuisson , 
Qui de Calais iert capitaine. 
Parti de là ainz la quinzaine 
Pour la ^ant guerre rentamer. 
Vers Gravelingues sus la mer 
Qu'autrefois ot ataïnée , 

7360 • Chevaucha une matiaée 
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A grant esploit serréement y 

lui fut Ourri rAlement 

Et plu30UF$ autres yiez et gennes. 

Retiier , li amxrau» de Crennes , 

Chemina droit celés parties , 

Fendant la nier à cinq galies. 

Adont i retint le sentier 

Monsetur Renaut de l'Aiglentier 

Qui de (^pttaine ot la charche 
7370. De Saiat-pOnMir et de la Majche, 

Où FJaixie»Siioût iai^ m^ptes vires. 

Râla là d^ Fibules li sires , 

A compaignie grant ^ hele ; 

Gis de lIaveGM|uerqiie et G^tele. 

Tuit oilo \mfB gent tant errèrevit 

Qiie- sus la rivièire arrivèrent y 

Qui» jà so^t ce qu'à mer là sale 

Devait Ckavelingues dévale. 

Mes li floz ^donques montoit , 
7580. Qui r^auc^ douce seurmontoit, 

Parq^oî la route d'eus entière 

S'aresta si^ 1^ sablonnière, 

En sdeodaijyfc communément 

De rjaue le descroissement. 

Neaf cens hommes d'armes montez 

Porent ileuc estre contez ;. 

De gent à pié i ot pissez 
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Qui là se furent amasez 
Du païs cle chascusne vile > 

7390. Mien escient plus de deux mile , 

Sanz ceus dont Tandrautiert mettre ^ 

Qui bien reporent cinq cens estre , 

Dont toutes les connestablies 

Se tindrent quoies es galies , 

C'un seul d'eus à'en ^ala issant ; 

Là ot tant dei9tt*ier henissant , 

Isnel et de granz aléures. 

Tant vassal cbarchié d'arméures , 

£m brone ms Tarcon de la selle » 

Tante cointise xiche et bêle ..ii 

7400. Que couleur diverse entreàeingne. 
Tant penoncel dl tante enseingne ^ 
Tant bacinet à entre nete , 
Tant hauberc , tàntè gorgerele # 
Tant :^tre plaisant garpement 
Luisant #|; ouvré ricbemept, 
Sus chascyn^ selonc sa I^utèce , 
Que toute en reluist la plaçièce. 

L'eure et le jour que François vindrent 
Sus la rivière où tant se tindrent^ 

74io. Ainz que Tyaue fust descréue , 
Qui pour la mer estoit créue , 
lert) se li voirs est descbarchié ^ 



286 BRANCHE (1^3) 

A Cravelingues le marchié» 
De la gent qui li iert prochaine 
Estoit la vile comme plaine. 
Qui qu'en ne les alast requerre > 
Estoient tuit garni pour guerre > 
Selonc le miex que il povoient. 
7420. Cil dedanz aveuc eus avoient 
La plus viste sergenterie 
Qui fust en la chastelenie 
De Bergues n'en la circuite^ 
Là ot maint soudoier d'élite , 
Qui à la guerre acommunez 
Furent là dedanz aiinez , ^ 

Pour celes marches garentir* 
Tantost comme il pourront sentit ^ 
Que nus homs doïe venir anz, 
743o. Moult en i a de desiranz 

Que les genz li roi les assaillent. 
TS'ont pas espérance qu'il faillent> 
Tant sachent venir soutilment 
A les en envoier vilment; 
Mes à leurs granz domages tirent , 
El leur destruction désirent , 
Et si ne le croiront devant 
Q'en aient jusq'au cuer crevant* 
Les nouveles léanz s'espandent 
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744o* Que cil de France riens n'atandent^ 
Qui là se sont ensemble trait > 
Forz tant que li floz soit retrait , ^ 
Pour passer la ville assaillir ; 
i A l'assaut ne pevent faillir. 
Si tost con cil passé seront. 
Pour ce devisent qu'il feront, 
Et en ont grant conseil tenu. 
•A la fin sont à ce venu , 
Qu^nfanz et famés s'en iroient , 

7450. Car de riens là ne serviroient, 
Près à une lieue , à Bourbourc , 
£t ne remaindra entour bourc 
Ne vilete de leur recours , 
Où à cens ne mandent secours , 
Qui tant ne quant les ameront ; 
Et tuit cil qui léanz seront 
Et qui armes pourront porter 
Sanz semblant d'eus desconforter , 
En espoir que l'en les sequeure , 

7460. Istront de là dedanz en l'eure, 
Contre François à eus combatre 
Qui sus eus se veulent embatre. 
Jà enclos ne les atendront ; 
Ans chanz , ce dient , leur vendront ; 
Bien istront o les connestables 
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Trois mil hommes , touz defiensables. 

Et lairoDt la vile garnie. 

Espérance d'avoir aïe 

Au bataillier et au contendre 
7470. Leur fait^cèste chose entreprendre. 

Bien Guident ordener leur games : 

De là partent enfanz et famés. 

Tantost en Teure touz et toutes , 

Vers Bourbourc s'en vont à granz routes > 

Sans aler é^inne trouvant. 
Le païs se va esmouTant ; 
Viles vuident ; vilains àqueurent ; 
Leurs lieus lessent cil qui labeurent ; 
Vers Gravelingues tuit descendent , 
7480. Quant le voir des François entendent. 
En Gravelingues par les rues , 
Où les granz genz et les menues 
Font d'issir hors leur convenanz, 
Fu fiers li bruiz des seurvenanz. 
Pluseurs en ot là fols et sages , 
De cens dedanz et des vilages 
Devers Bourbourc et de Dunkerque. 
Mesire Gautier de Bruquerque , 
Tout fust la vile de gent plaine , 
7490. lert lors sus touz eus capitaine , 
Comme conduiteur et menistre ; 
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Cil les commande hors à istre 
Par biaus dis, saoz les mesamer. 
Selonc ce que l'en puet esmer 
Et que mes pensées me baillent^ 
Mil hommes ptemerains en saillent ; 
Chascun serré lez sa banière 
Cheminent a val la rivière, 
Entre ceus qui passer dévoient , 
7600. Que d'autre part de Tyàue voient 
Et qui les ievont esgardant; 
Pour la peur du flo tardant 
Ot sus uçie porte barrée , 
Une petite tqur quarrée ; . r*: - 
S'ot de chascune ps^rt de lez , 
Bons murs^ espès, bifîn crénelez; 
Et porent bien avoir selonc 
Chascun mur cinq toises de lonc* 
Un fossé au bout du mur a ^ 
7510. Qui jusqu'à la vile dura. 

D'autre part, devers orient, 
En rçi un fait à eS{çient„, 
Grant et parfont à plainne terre , 
Qui au pied d'une mote serre ; 
La mote jusqu'au plus. haut eu r 
Ot bien cin,q toises debaiJiteur : 
Âjssezlargeplanèeea sus. . ri 

Chroniques. T, /^//i. •— Brâitche des rotâux lignages. IQ 



290 BRANCHE (i3o3) 

Sus cele motele là sus, 

Sont ceus dont j'ai dit ci-derrières , 

7620. Montez en sivant leur banières. 
Ileuc , ce dient > se tendront 
Contre touz ceus qui là vendront. 
Dementres qu'il vont devisant 
Et la gentle roy avisant. 
Dont il doivent estre assailliz , , 
Resont de la ville sailliz 
Tiex deux tanz de gent largement , 
Qu'au premerain commencement : 
ceus fut mesire Gantiers. 

ySSo. îîombrez estoient comme au tiers. 
Cil qui premier, vindrént serre. 
De bataille tuï en erre 
Ordenéement et le pas, 
S'en reviennent ci vers le pas , 
Qui hors se revont destravant. 
La bataille envoyée avant , 
Ot en la touçèle petite 
Pour estre asprement contredite , 
Tiex serjanz mis qui la tendront 

7540, Tant que la mort dedans prendront. 
Pour les fossez et pour la mote 
Est leur opinion si sotqy 
Et pour le secours qu'il atendent, 
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Qu'il n'ont créance ne n^aitendent 
Que nus homs les puisse grever 
Ne par force d'ileuc lever; 
Mes li vilains souvent recense ; 
Moult remest de ceque fol pense. 
Le pas que g'ai ci devisé^ 

755o. Où cil sont de guerre atisé 

Qui veulent faire leur testées , 
lert bien à trois arbalestées^ 
S'au certain dire me déport ^ 
Loin de Gravelingues le port ; 
Et fu ensus de la rivière , ' 
Ausi comme une archie entière^ 
Là se sont li Flamenc tenu , 
Qui premerain furent venu. 
Les atendent tuit entassé 

7660* Tant que François soient passé , 
Qui d'outre l'yaue les esgardent. 
Li piéton le roi plus ne tardent ; 
Quant ont leur ennemis véuz. 
De bataille louz esméuz 
Outre la rivière aroutez, 
N'es ont pas pour ce redoutez , • 
Ainz les en pensent à reprendre. 
Arbal^tiers vont quarriaus prendre 
A pointes agiies et nètes , 

^9- 
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7070. Qui là furent en trois charrètes , 
Venues par mesire Oudart. * 

Aucuns d'eus pleins d'enging ou d'art 
Près des fers à coutiaus les cochent , 
Si que se li féru les hochent , 
Li fus enz en l'eure fraindra. 
Et li fers en char remaindra. 
Puis s'aroutent à liée chière 
Communément vers la rivière ; 
Ne vont pas de peur tremblant ; 

758o« Joïant sont et lie par semblant. 

Riens née fors estrif ne quièrent. . 
Touz armez en l'yaue se fièrent 
Cil qui pensée à l'entrer ont 
Quans Flamens outrepasseront. 
Là se mètent li soudoier 
Comme en doutance de noier , 
Car l'yaue est encor moult par fonde; 
Mes pour peur que nul n'afonde , 
Parmi les mains tuit s'entreprennent. 

7690. Li premier tel place pourprennent, 
Qui sont serrez et point ne s'euvrent , 
Que le giet d'une pierre queuvrent 
En le de plain front la rivière. 
Xi autre qui viennent derrière 
Resont si joioz^ que s'aucun homme 
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Getast en-mi eus une pomme, 

Jamais à l'yatie ne venist 

Qu'aucun poi ne la detenist 

Aucune des armes que tiennent 
7600. Cil qui par les mains s'eniretiennefit. 

Les unsprès des autres s'entassent ; 

Banières au vent Fyaue passent, . 

Qui ileuc endroit estoit lée 

Pf es d'une bonne arbalestée- 

Bien semblent gens vistes et fières : *^ 

De bacinez et de gorgières , 

Dé lances et de penonciaus ^ 

Véissiez ileuc granz monciaus :: 

Si ot maiote bonne arbaleste. 
76 10* Aucuns d'eus vont menant grant feste; 

Mes Tjaue du flo qui retourne 

Leur arméures mal atourne, 

Qui devant estoient moult bêles ; 

£n la mer sont jusqu'aus aisèles 

Cil d'estature souffîsant. 

Que vous iroie-ge disant r 

Se li mendre aide n'eussent 

A petit d'achoisoB béussent ^ 

Ou najassent par aventure ;. 
7620. Mes li grant qui les ont en cure) 

Quant il treuvent fosses soudaines >. 
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Les vont soustenant comme en aines , 
Se fermement ne les tenissent. 
Ainçoîs qu'en-mi le pas venissent 
Ëniéustmainz d'abatuz 
De cens qui s'i sont embatuz 
Par les ondes qui les débattent ,. 
Et qui aus espàulesleur bâtent. 
6e ne croi que nus les yéist 
7630* Qui enz en Teure ne déist : 

« Par foi cist ci ne sont pas sage 
» Quant il ont empris tel passage .: 
» Car se Tyaue est parfonde et froide^ 
» Rest èle si durement roide 
» Qu'à grant paine s'i soustenist 

>► Nus homs qui el droit cours venîst. w^ 
Non pourquant par de là s'espandent ; 
Li gentil homme plus n'atendent y. 
Dont les routes s'ièrent re&trainles , 
7640. Desguisez d'arméures maintes , 

Lances èspoinz ^ haubers vestuz y 
Gomme courageus et testuz^ ^ 

Les granz destriers de près ava ncent ; 
En la rivière se relancent 
Quoi qu'en doie aler meschevanU 
Ourri l'Âlemant est devant ^ 
Désirant de Flamensdestraire^ 
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O lui pluseurs qu'il doit conduire. 
Un poi aprezy à granzconpaingnes, « 
7650. Selonc le vueil des chevetain gnes ,^ 
Kengiez bel et serréement 
Vont li aulre ordenéement 

La chanpaÎDgne desostagent. 

Mes li amiraus et sa gent , 

Par l'acordance qu'entr'euatreuvent ^ 

Véoir veulent que cil feroDt 

Qui premièrement passeront. 

Là oà li floz de ceus de France 
En Tyaue parfonde se lancer 

7660. Qui à Gravelingues ondoie , 
Volentéiz qn'assailiir doie 
Ceus dont g'ai dit en l'autre lesse , 
Fu moult merveilleuse la presse. 
Jà ontli piéton leur banières 
D'autre partie es sablonnières . 
Bien sont passés con gent estoutei 
Tout leur harnois file et dégoûte;: 
Mes moult petit s'en desconfortenl.. 
Leur cotes gambesies tortent 

7670. Aucuns d'entxeus, et puis s'aroutent.. 
Ribauz , primerains se desroutent , 
Qui, selonc leur vite courage. 
Guident avoir tout d'avantage.. 
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D'aler avant néant ne content ; 
L*yaue lessent ; un sablon montent; 
D'entre lesserjanz se destrochent. 
La mole où Flamenzsont aprochenl ; 
De tost aler ne se détrient ; 
Mes cil en Teure les deffient , 
7680. Dont aucun à crier se taille : 

« Or à mort ^ à mort garçonnaille! » 
En ce disant ^ quarriaus descochent 
Vers les genz nues qui aprochent; 
Ëspessement entr'eus s'adentent. 
Bibauz , qui de ce s^espoventent , 
Sanz attendre le dos leur tournent; 
Vers la rivière s'en retournent : 
Contre les' soudoiers refuient; 

Sainte Marie ! comme il bruient 
7690. A. celui point qu'il se demellent ! 

Pluseurs serjanz o eus se mellent; 

Aus adversaires les dos moustrent. 

Flamens voient qu'il se decoustrent 
' Et que nul n'a atendu per. 

Lors prennent si haut à japer y 

Et disant hou ! à grant alaine y 

Que d'une lieue entière en plaine , 

A l'heure de ce huement 

Les oïst on légièrement. 



(i3o3) ^ DES ROYAUX LIGNAGES. 297 

7700. Bien cuident , par ce que il voient , 
Que tout outre desconfiz soient , 
Et que la besoingne à ce court , 
Qu'un seul d'entr'eus plus ne retourt. 
Mes en vain s'en fierist leur troche; 
Car Ourri l'Alemant approche , 
Lui et sa compaingnie entière. 
Qui passée ont jà la rivière; 
Comment qu'ans ennemis en ch ailles 
Après eus, à grosse bataille, 
77 ^^* Sanz montrer retraite ne faute , 
Mesire Oudart de Rive-Haute, 
Sa gent de bien faire arrivant ; 
Cil de Fieules le va sivant 
De riches armes atiriez , 
Qui moult est dolent et iriez 
Quant lehu des Flamens escoute. 
Diex ! con ramaine bêle route 
Et biau flo de gent et entier , 
Monsieur Renaut de l' Aiglentier ! 
7720. En chacune eschiele première 

Du conduiséeur la banière 

Entérine non pas percie 
' Si que bien peut estre entercie 

Par les sivanz qui s'en déduisent ; 

Les riches garnemenz reluisent , 
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Qui cousté orent maint denier ; 
Penonciaus ront li disenier 
De fin cendal dreciez au halle. 
Les geaz d'armes de quoi je palle 
7730. Les destriers des espérons tapent , 
Par entre les fuïans se frappent ^ 
Qui de peur sont à mesaise , 
Criant : (c Arrière, gent mauvaise, 
» Ou bien et honneur se defTace. 
» Qui redoutez- vous? qui vous chasse? 
» Couarz^péureuzetfailliz, 
» Tost estes arrière sailliz 
» En apert non pas en requoi. 
» Assuré povez este quoi ; 

774o. " ^^^ ^^ ^^^ ^^^9 ^^ ^^ ^^^^ boute ^ 
» Avuglez, ne véez vous goûte 

». Qui si estes despourvéu ? 

)) Un seul d'eus touz ne s'est méu , 

M Et si estes jà touz es fièvres : 

» Bien vous doit on tenir pour chièvres. »y . 

Quant cil s'entendent si despire,. 

Li plus esbahis se revire 

Vers Flamens, dreciées les chières;. 

Tournent o ceus d'armes arrières ,. 

775o. Q"^ ^^ ^^ ^^^^® ^^^ conseillent. 
Arl>alestiers lors s'apareillent , 



i 
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Qui là se vont entr'enpressant. 
Les àrbalestes }us bessant y 
Jusq*uès coches les cordes tirent. ^ 
Flamens d'autre part se ratirent , 
Par doutance qu'il ne dechiéent ; 
Car près des voiz quarriaus assiéent y 
Qu'entre François à Festaler, 
Lessent de touzcostez aler« 

7760. Li navré gémissent et braient ; 

Les uns contre les autres traient ^ 
Gon gent de mal faire afaitiée : 
Hui mais est la guerre entamée. 

En l'an de l'Incarnacion ^ 
Sel on c vraie estimacion, 
Mil trois cens quatre , à un mardi y 
Passèrent couart et hardi 
Et uns et autres, fols et sages y 
Qui du roi de France orent gages y 

7770. Chascun aveuc son capitaine^ 
Tout droit la seconde semaine 
De juignet, outre la rivière ^ 

Dont je vous ai parlé derrière y 
Où la mer estoit apléue. 
Moult fu fièrement esméue^ 
Es premiers fronts au commencier, 
La guerre au traire et au lancier. 
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Guillaume Guiart noustesmoingiie. 
Qui vit la fin de la besoingne 

7780. Et le premier commencement , 
Qu'environ midi droitement 
Fu la tençon mortel emprise , 
Où tant de personne ot ocise , 
Ainzqvi'ele fust du tout finée 
^ Par merveilleuse destinée , 
Qu'en pluseurs lieus après cil terme 
En fu pleurée mainte lerme. 
Arbalestiers qui s'entrelastent ^ 
De quarriaus descocher se hastent 

7700. Gon cil qui riens ne s'entreprisent. 
Li gentil homme se ravisent , 
Qui de faire aus Flamens domage 
N'ont-il mie bon avantage , 
Car petit aprocher les pevent. 
Par les quarriaus que il esquevent , 
Sanz grant péril et sanz riote. 
Les murz , les fossez et la mote y 
Où il sont si séurement , 
Leur refont grant encombrement 
Et d'aler vers eus les descordent. 
Par la quel raison il s'accordent 
C'une partie d'eus s'en aille , 
Et face tant, vaille que vaille. 



7800. 
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Qu'ele puist trouver au descorre 
Passage pour Flamens forclorre , 
Et que leur compaingne se mete 
Entre la ville et la molete , 
Où il Guident si séur estre. 
Lors s'acheminent sus senest re 

7810. Flamens, à main d'estre esche vant. 
Ourri l'Alemant est devant \ 
Qui assez set de fait de guerre. 
Loing de là vont passage querre 
Que moult très volontiers trouvassent. 
Tant errent que le fossé passent ^ 
Dont Flamens orent fait closture 
Et qui lonc iert à desmesure. 
Quant outre sont serjant et mestre , 
Si se retournent tuit sur destre , ^ 

7820. Serréement et à granz coites, 

Vers les Flamens banières droites , 
Qui granz genz pour assembler ont , 
Pensanz que jà n'i dureront 
En mote , en valée, n'en tour. 
Douze serjanz ou là entour, 
D'entre les autres Flamens issent; 
Vers cens qui aprochent glatissent , 
Dont chascun tiennent à estrange. 
Robert de BermçuUes desrange -, 
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7830. Seul sanz autre le cheval broche ; 

Q)ntre eus, comme foudre, descoche. 

Li bondestrier la terre éntoise , 

Comment que les armes soupoise, 

Qu'il fait aus espérons sentir 

Bruire et sonner et retentir ; 

Car il a le frain abandon. 

Cil qui le maine à tel randon 

A l'éure que il se desserre , 

Va cens, la lance el poing , requerre , 
78/10. Qwi Icar compaignies esloingnent. 

Et cil en Teure se desjoinghent. 

Godèndae levez , lances prises , 

S'assaillent en diverses guises : 

Uns estoquent^ autres rabatent. 

Vueille ou non, à terre Tabatent, 

Car son cheval sous lui ocient. 

Là fu morz, si comme aucuns dient , 

Qui de ce qu'il ot fait l'oneurent ; 

Quant Ourri et li autre aqueurent. 
7860. Entre reus se sont embatuz : 

Deus en ont par terre abatuz. 

Li autre vers la mote fuient ; 

O leur compaignons se restuient. 

François, qui jusques là les chacent , 

Branlent lances, escuz embracent. 
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Hooteus se touz ne les conquirent • 

En la plus grant presse se fièrent 

Sanz parole de repentaille ; 

Adonc commence la bataille. 
7860. Hors de Gravelingiiés, es chans 

Dont j'ai ci ordené mes chans 

Selonc ce que cest romanz note, 

Assez près du pie de la mole 

Ou sont les parties t^ontraires ^ 

Est moult périUeus h. afaires -^ 

Et li estour bi^n maintenue; 

Car li François nouvel irenjii2 

Ne metent pas l'euvreen sbufrânces; 

Ainz brandissent ça et là lances, 
7870. Sans ce que les Flamens escbièTent , 

Et espées contremônt liévent 

Desqueleslà en^^roit a tantes,, 

Et font maintes chières sanglantes , 

Si con li clers sanc sort des vaines 

Qui au malin estoient saines. 

li'acier tranche là megre et gressè ; 

Messire Oudart là les empresse. 

Loingnet de Gautier de Bruqtierque , * 

Fieules, Guisfele, Havenquerque 
7880. I refièrent hardiment : 

Ainsi fait Ourri T Alement , 
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Et . Rougemont et Perdrisel ; 
Ne refont à mon avis el , 

Aucuns Flamens qui là s'esturent. 

Ainz seufrent les cops et endurent^ 

Sanz semblant qu'il s'espouvantassen^ 

Des granz destriers qui entr'eus passent; 

Car là sont li miex esprouvé 

Qui peussent estre trouvé 
7890. Par passer ponz , planches et arches. 

A celes fois^ en celés marches , 

Foi a noble homme en la contrée 

Qui là à celé rencontrée ^ 

Où tant a de bons feréeurs , 

Ne soit o les labouréeurs 

Ordené qui que s'en repente. 

A cheval sont plus de soissante; 

Piétons r*a bien là ^n leur tire , 

Trois mil hommes, au voir descrire, 
7900. QqJ à cens garantir rentendent. 

Non pourquant li François les fendent. 

Aus granz colées départir , 

Les font maugré eus espartir. 
, Maint en trébuchent à celé erre. 

Le tas d'eus- adont se desserre. 

Quant se voient esparpilliez^ 

Pour peur d'estre périlliez , 
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Â grant haste çà et là luîent. 

Le plus d'entr'eus la mote puient ; 

7910. Aucuns, d'armes niis desoënclent. 
Et vistement celé part tendent 
Où leur gent d'aler eslriva ; 
Bruquerque méismes i va 
Sanz grant nouvele raconter. 
Cil. qui ni repeuvent monter 
£t se doutent qu'en ne l6s guile , 
S'en revont fuïant vers la vile. 
El point qu'il se désamoncèlent ^ 
Fieules et Guistèle destèlent. 

7920. Après eus^ à hardie face, 

Havenquerque autresi les chace 

Et touz les autres ensement , 

Fors messire Oudart seulement , 

Qui l'escu pris par les énarmes, » . • 

A bien quatre vingt hommes d'armes , 

Chascun d'eus garnie la teste. 

Au pie de la mote s'arcste , 

Que cil d'en haut ne se deslaceirt. 

Li autre qui les fuianz chaeent , 

7930. Que doulereusement destiraiîngnént , 
Vont ociant quanqu'il^taingnenli^ 
Jà soit ce qu^aucun oEi^erci quièr^.' 
Tout contreval la sabloÂniè^re>^> f i 

CuAONiQUCS. T. yill» — Brihche des royaux lichages. 20 
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Où l'en maintient le poingnéiz, 
A de Flaniens tel fouléiz , 
Si com il sotit là tourmenté ^ 
Et des ocis si grant plenté , 
Dont les cors gisent despiteus , 
Que seul li véoir est piteus. 

794o. Morte i gist mainte créature. 
L'enchauz jusqu'à la vile dure , 
Qui close iert lors mauvaisement ; 
Enz se fiert Otrrri l'Alement 
A cotnpaignes granz et menues. 
Cil fait en l'eure par les rues 
Mètre feus en feurre et en nates^ 
Et il asprement sauf aus lates • 
La grant chaleur de li brniant 
Va les biaus hostiex destruiant , 

7950. Et fait très et chevrons chéoir. 
On puet la fumée véoir 
De quatre lieues loing sanz faute ! 
Tant est la flambe grant et haute. 
Or povons«*nous bien de voir dire , 
Que Flamens n'ont tstleirt de rire 
Qui sont siï^ là iwote enserrez ; 
De François environ serrez, 
Voient la vile ardre et espréndre , 
Et ceos qui les reveulënt prendre 
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7960. ToDz desiraniz de les tuer , 
Et si ne s'osent remuer : 
Pour chose qu'il aient eue , 
Ne s'est onques leurgent méue. 

Granzest li feûfe qui en l'air monte , ^ 
Et les couvertures seurraonte 
Des gracieus herbergemenz. ' 

La jflambe et li embràsèmëtiz ' 
Fait trébuohier les Haus manoirs , 
Qui en pluseurs lieus sont jà noirs; 

7970. Honteusement les deshoneiirent'. 
François par les rues requeurènt 
Si tost que leur chevaus en suent ; 
Quanqu'il pevent encontrer tuent. 
Aucuns qui de leur mains eschapeht 
Grant erré en l'jglise se frapeût , 
Qui merveilleusement iert forte , 
Et cloent après eus la porté 
DouteuS qu'aucun d'enlr'eus n'escote ; 
Et cil retournent vers la taote , 

7980. Sanz là conter autre nouvelle. ' 

Lors iert l'assaut à là loutèle. 

Des piétons qui ileuc frétniëîsent , 

Cens qiti sont dedanz en vaïssent 

Hardiement destre et séneStrëi .= >M 

A l'huîs fet à une fenéstre, ' ^^ • 

20. 
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Mainte colée i ont rendue ; 

Mes asprement est defiendue^ 

Pour peur c'on ne la conquière. 

Mes dedanz a gent visle et fière , 
7990. Qui tant comme il se soustendront , 

A homme né ne la rendront , 

A félons ne à débonnaires. 

Comment qu'aucun de leur contraires 

Les aut de ce amonnestant , 

Cil sont par léanz eii estant. 

A forz lances et à espées 

Défendent si les deus entrées , 

Sanz trop sousier ne retoetre , 

Que nus homs ne s'ose o eus mètre , 
8000 • Tant soit deliardie puissance. 

D'eschaper ont grant espérance , 

Et pour ce mie ne se rendent. 

Au secours de Bergues s'atendent , 
, Ee us et cens dessus la mote ; 

Mes l'en leur chantera tel note , 

Ainz que chemin celé part tiengne 

Nul homme qui leur apartiengne , 

Que luit cil qui les ameront 

En pleurant les reclameront. 
8c 10. Comment que chacun se travaille , 

Hui seront leur geçz.paç bataille , 
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Confondues €ii maubaillies ; 

Car à celé hetipe sont failKes 

Des galies à terre toutes. 

Les eonpaic^ies et les routes 

Que Tamiraut ot amenées , 

D'arraéures bien assenées 

Et jointes de bonne manière y 

S'acheminent vers la rivière 
8020. Où si fièrement passez fureat. 

Cil qui premièrement s'esmurent' 

En l'yaue entrent sanz terme cpierre ; 

Armez s*en vont outre grant erre-, 

Et li amiraus les guia^ - • ' 

Ha ! que d*espées il i a> 

El de lances et d'arbalestes : ' 

Bacinez flamboïans es testes ,. 

Et escuz et targes entières. 

Es penoncia^is €ft es banières, 
8o5o. Dont li venz' tient maintes enverses. 

Reluisent les couleurs diverses, 

(]omme or^ arair^ argent et sable. 

Et chascun isuitson connestable. 

Cil feront , ainz îa nuit oscure , 

Des Flamens tel desconfiture , 

Que vingt ans après, au voirdircv 

En sera Gravclipgueâ pii'e- 
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S'au tertre peuvent assener* 
L'amiraui; qui les doit meaer ^ 

8o4o. A voiz haute, clèré, en riant, 
Les va de bien faire priant. 
'Quant il dssent de la rivière: 
Le pas s'en vont vers la caitière > 
Serrez es targes embranchiez ; 
Tout li sablon en est jonchiez; ; 
Nus d'eus ne se désatropèle 
Tant qu'il viennent à la tourèle. 
Lors font la presse à l'espartir , 
Des autres soudoiers partir , 

8o5o. Qui de la tour prendre s'efforcent. - 
Li seurvenant l'assaut renforcent ; 
Courageusement àe déduientj 
Espées volent , lances bruient , 
Targes bondissent , armes sonnent» 
Cil delà mer $i s'abandonnent. 
Et ceus dedanz si fort débatent , 
Qu^à eus, veuillent ou non, s'enbatent 
Gomment que il nes'iassentent* 
Lors s'entr^assaillent et tourmentent ; 

8060. Mes sus Flamens va si Tafaire , 
Que fortune leur est contraire; 
En leur propre sanc touoilliez ,. 
Sont là occis^et despoilUez.; 
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Cîil qui aipsi d'eus se chevissent ,. 
Après ce de la tourèle issent, 

Oncques cil qui sur le mont furent 
Pour ce du tertre ne se murent ; 
Oncques n'en fu leur lieu, ehangiezx 
Espessement sont là rengiez 

8071). En haut 9 sus lamote^ en rébnt; 
Orgueilleuse conpaingnie ont* 
£1 milieu d'eus ot cinq banières : 
De Flandres sont les trois plus cbières. 
De fin cendal à or semblable 
A un Ijon rampant 6fi sabie^ 
Ileuc se tiennent sus le mont^ 
Les fers des lances contremont : 
Là atendront , comment qu'il aille ^ 
Que la gent le roi les assaille^ 

8080. Là se pensent*-il à deflPendre , 

Contre cens qui les voudront prendre ;, 
Nul d'eus à riens autre ne bée. 
Diex !' comme leur flote est peuplée 
Par semblance de genz séures 
Et de très bonnes arméures , 
Dont nus n^es doit tenir pour nices^ 
Si comme de cotes faitices 
De coton à poinz entailliez y 
De hauber jonz menus mailliez .. 
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8090* De forz bacinez clers et troubles , 

De boucliers , de gorgières doubles y 
De gantelez , de targes lées : 
Et les UDS d'eus tiennent espées y 
Blanches et clères^ toutes nues^ 
Les autres lances esmoulues. 
Souz soleil luisant et à l'ombre 
Ra de godendaz si grant nombre ^ 

D'arbalestes mises les cordes , 
De haches^ de miséricordes , 

8100» Et d'autres armes nonpareilles. 
Que chascun en éust merveilles ^ 
Se lori? fut là , et les véist , 
S'a tiex choses garde préist^ 
Li gentis hommes bas resont y 
Qui touz environnez les ont , 
Ne de leur place ne se meuvent; 
Car si comme en leur conseil Ireuvent^ 
Se jusques à eus haut montoient y 
Leur chevaus à l'eure perdroient 

8110. Ainz que la flote d'eus fust route. 
Chascun d'entr'eus de ce se doute., 
Si trestost comme il s'en avise. 
Cil qui la tourèle ont conquise , 
Où tenue ont [la gent pour sote , 
Viennent jus'qu'au pie de la mote 
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Doat Flamens le sommet pourprennent. 

Li courageus à monter prennent j 

Non pas les couarz vantéeurs. 

Sus la mote ot deus trompéeurs 
8120. Enmi les autres qui par touches 

Metent tantost trompes à bouches 

Pour esmojivoir cens qui contencent. 

Si très haut à tromper commencent 

Là endroit où il ont leur bonne , 

Que tout le païs en résonne. 

Les venz que cil vont embatant 

Es trompes d'airain en bâtant , 

Ne semblent pas sons de chevrètes; 

Entr'eus ont tabourz et trompètes 
81 5o. Menesteriex qui les débaillent 

Dont péureusescrois resaillent , 

A voiz grosse , non pas menue. 

Bruquerque en l'eure se remue , 

Et pluseurs autres de valeur. 

Qui hors des rens furent à l'eur 

Contre cens qui montent descendent. 

Li malvueillant lesbraz estendenl ; 

En la costièresouz le mont , 

Espées drecent contremont 
8i/io, A ucuns qui point ne s'entr'eschièvent; 

Plusieurs Flamens godendaz lièvent ; 
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De tost descendre s'en kastissent. 
Li montant lances rebrandissent , 
Et en escouant bras et manches , 
Giètenl à eus d'espées blanches ; 
De grever les pas ne se moquent; 
Les uns taillent , les autres estoquent , 
Sanz leur ennemis eschever. 
Là yéissiez aus cops lever , 

8i5o. Hernois en mainz lieus desmentir , 
' Et oïssiez armes tentir 
Là où le flo d'eus s'en tr 'essaye. 
Quant li fers à l'acier se fraie , 
N'espargne hauber jon ne cote ; 
Mes tant sont cil desus^ la mote 
Qui le fes d'eus deffendre embracent^ 
Que les genz le roi bas rechacent, 
Sanz ce que il chantent ne baient* 
. Si trestost q^u'en courant devaient» 

8i6o. En cest sens les font traire arrière , 
Et puis remontent la costière. 
Oudart de Maubuisson avise 
Que cens qui la mote ont pourprise, 
Ravalent par desespérance; 
Grant duel en a et grant pesance , 
Qui courrouz au cuer li raporte. 
A celui qui s'enseigne porte. 
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Escrie : « Trop te traiz àrnèiie ; 
» Avance moi celé banièf e n . 

8170. Et cil qui son seigneur escou te , ^ 

Point le cheval et se desroiltè; ^ 

Ne montre pas.semblant qu€ ,û foie. 
Grant erre amont la mote pùie. 
Où cil sont joint qui poi s'eslochent ; 
Trois autres banières descochent; 
De la valée se descontent ; ; f ^ 
Aucuns d'arn^es aveuc eus montent. 
Leur hardeinent là endroit preuvent* 
Li galiot d'autre part meuyei^ 

gjg^^ Le grant pas couragensement ; 
Mes il sont semez clèremeat; 
Poi en va haut , poi en i monte. 
Le fio des Flamens se desconte^ 
Qui n'ont puissance d'eus retraire. 
Trompes recommencent à braire* 
Enz en l'eure que des rens saillent , 
Yistement leurs armes débailient 
Cil qui par ire s'entresgardent. • 
Lances brisent , bastons eschardent , 

8 1 Qo Targes fendent ^ ^erjanz frémissent , 
Fauchons et espées tentissent 
Quant sus les bacinez descendent. 
Cil d'amont si très fort rentendent 
Ans graîiz celées desmaler^ 
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Qu'à forccTefont dévaler , 

Se nous le voir ici metons , 

Ghevaus et mestres et piétons. 

Si tost con se chascun déust 

Gaaigner^ quand il s'esméust^ 
8200* Pour tost accoure mil besanz^ 

Aucuns à godendaz pesanz 

Dont les cops lancent et desrivent , 

Jusqu'en mi le mont les poursîvent ; 

En férant ainsi les conduient. 

Et puis haut à leur rens repuient , 

Diverses armes empoingnant. 

Qu'iroie-ge ci esloignant^ 

La matière que j'ai emprise? 

François dont ge ci vous devise 
8210. Mainte fois la mote montèrent ; 
- Mes tous jourz les i seurmontèrent 

Flamens^ qui haut leur estai pristreiil ;. 

Non pourquant maint en i ocistrent 
. Des galles li soudoier , 

Au férir et au hardoier , 

A qui rienz nesune n'ostèrent. 
8220 Leurs compaignons les acostèrent 

Près de leur rens petit janglanz., 

Les uns sur les autres sanglanz. 

En ces assauts souvent hastez , 
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Fu Bruquerque si pm tastez ^ 

Qu'à poi que l'en ne Tafolâ ; 

Car deus fois par terre vola , 

•Si con ge, conpoissance en ui ; 

Et puis se rendi par enui. 

Navré et besoingneus de mires. 

Jehan y de Gravelingues sires, 

Où moult rorent Flamens fiance , 

Fu là ocis à grant viltanee ; 
5q^ Pris i refu Jehan Sporart, 

Qui, tout ausi comme l'or art 

£t flamboie sus tous métaus 

Que l'en vent et livre à détaus, 

lert sus touz les leur esléuz 

Qui adonc furent les véuz. 

Cil escuier ot le jour mise 

Sus ses armes une cointise 

De gueules^ sanzeuvres tremées, 

Fors moletes d'argent semées. 
4o. Cis faiz, dont ge mémoire donne , 

Avint en tour heure de nonne. 

One pour ce ne se desrengièrent 

Cil qui la mote chalengièrent 

Et qui el sommet s'estendirent ^ 

N'pnques pour ce ne s'esbaslirent. 

Qu'aucun alast apercevant : 
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Joinz se tiennent comme devant 

D'avoir secours en espérance. 
* Li soudoier au roi de France 
8260. Estoient, toiiz mates les chières, 

Espartiz par les sablonriières : 

Nus ne s'osoit mes apuier 

A la mote ; vers eus puier 

Nus n'a talent que plus i taste , 

Car trop souvent et à grant haste 

Les ont fait aval rabessier. 

N'i a mes riens fors du leissier. 

Cil d'armes néis là devisent, 

Quant aucuns qui là sont avisent y 
8260. Pour plus avancier leur querèle > 

Que les murs d'en près la tourèle , 

Que les Flamens virent mar faiz , 

Sont de pierres poign ans parfaiz, 

Si comme apertément le voient. 

Par ces pierres, si comme il croient , 

Leur ennemis desconfiront 

Li soudôier qui haut iront. 

Ceste chose à cens de pie dient , 

Qui enz en l'eure se ralient. 
8270. Vers les creniaus seriez destachent 

Chailloz, et pierres en esrachent; 

Chascuns*en va comme eharchier , 
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Puis s'esmeuvent au tost marchier. 
De toutes parties descoehent ; 
Le pie de la mote raprochent ; 
Jà puieront sanz repentir. 
Lors roissiez trompes tentir 
Entre la vile et ïner salée , 
Sus le mont et en lavalée, 

8280. Et tabourz dont Tescrois grandist, 
Tant que totiz li oits en bondist. 
Flamens entre lefur rens se serrent , 
Et cil qui amont la mote errent 
Et leur amistié désareuent , 
A Taprochief pierres esqueuerit 
Roidement sîelonc leur usages^ 
Non pas aus pïez mes ans visages 
Qui sont desgarniz d*arMéures. 
Pierres, que François ont en cures , 

8290, Ensanglantant mentons et faces* 
Et font voler jex de leur pla0es , 
Car meÀuement comioae gtelle 
Les giètent entr'etis pelle itiélle . 
Bidanz, dont bien i ot soissaiite 

A qui ceste chose atalaMe ^ 
Leur relancent aué avenues •" 
Les dars mooluz es chières nues ^ 
Si que de sanc sont toutes ointes* 
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Aucuns ruent coutiaus à pointes 
85oo. Qui bruient comme au voler ées. 

Quarriaus à meures acérées 
. Recbiéent entr'éus comme en souches , 

Es yex, et es nés , et es bouches. 

François, qui en demainent joie , 

Crient environ eus Monjoie ! 

De toutes parz et si souvent, 

Qu'il en sont vermeil et rouvent. 

Si fièrement sont envaïz , 

Qu'espoventez et esbahis 
bô 1 . Les vont en leur rens entreprendre 

Cil de France, qui sanz atendre 

El pendant par terre les ruent , 

Puis les ocient et desnuent , 

Tout soit ce qu'il braient^et pleurent , 

Et tantost au grant tas requeurent. 

Ausi con l'en descoutre gloe ^ 

Les prennent environ à roe , 

Mes n'es emprisonnent ne lient , 

Ainz les despoillent et ocient , 
8320* Comment qu'aucun de peur tremble , 

Sans nul espargnier^ touz ensemble. 

Ne sai que plus vous en contasse, 

Mes onc, de toute celé tasse 

Dont g'ai parlé ci nu à nu. 
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N'eschappa genne ni chanu 
Qui d'armes , d'acier ou de fust 
Sus celé mote ocis ne fust , 
Fors dix ou douze seulement , 
Ou renoos par la gueule ment , 

835o« Qui navrez et de duel penez 
£n furent d'ileuques menez. 
Tout n'i mourussent pas de France 
Vingt soudoïers à ma créance. 

£1 point que cil desconfiz furent 
Qui à si mauvais henap burent 
Con cis rommanz ci endroit note, 
Restoient sus une autre mote , 
Près à dix traiz d'arc convenables , 
Bien mil personnes deffensables 

834o. Con avoit fait ileuc acourre 

Pour cens dont j'ai parlé secourre. 
Mes le poingnéÎE esgardant , 
S'aloient entr'eus retardant , 
N'avoient soin qu'il se méussent 
Tant qu'autres aides eussent 
Qui tenissent plus grant pourprise. 
Quant mesire Oudart les avise ; 
La bataille à une part tire 
Et à cens d'entour lui va dire : 

835o. o Seigneurs , pour nostre erre aquitter 

CiiKOwiQUES. T, ^///.^Branche des royaux lignages. 2 1 
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» Nous e^tem ceui là vfeitêt. 

» Moi et ma banière sivef;. » 

Lors s*esmeuvent lôuz âbrivei. 

Desus la ttVote où ils s'estureni 

Bien ttt)is CeftJ hotlimès tl*âi^ihes furent 

Qui tuit à m(Mli*ir ou à vivt^ 

Durent Oudârt iéiït meslfiè sivï^e. 

Si font il > pus tte s*^n dêsvoiettt. 

Quant FlâlâeM aprocihét lies voietot ^ 
836o. Oomtaie gèftt à guènhe reboursè , 

Se metettt à fuire la cour^. 

De ^aùt doutancê Wtft jâ tainz ; 

Mes bientôt lei^ ont cil atainik , 

Qùî n*es àpeleût mie frerts , 

A coutiaus , à -èspées dèifes ; 

Pour ce que jplus tost les conquièrent « 

Prè* des visages les t^equiènent. 

Aucuns d'eus font hjndfêiises tnoe^ 

Quant il seMent l'acier es joes> 
SSyo. Qu'en lent abat là J)at gràttfciws 

A tresioiï'ttîiées ^ à vîtes. 

li destrier refraiiâigîient et quassent 

Les trébuchiez sm quoi il passent. 

Cil qui en alant les destraingnent 
' Vontociant qtianqu*il ataingnent , 

Oar celés genz n'ont guère chières. 
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Couvez sont cbang ^ sakloonières^ 

Là où leur roateest définée, 

D'ommes morjBtjui y la maitBée, 
838o . Al âssent bîied leur jex afeetant 

Que H iFe$qiiis$eiit pliKi que iaot 

Sanz estre ocis oe netenuz* 

Là en gist d'armés et de fnnz 

Par jascbières ei par eatovibles ^ 

Lres chi^ea frmdes , hds y ex troubles, 

Si con cil jbes. yont ocknt , 

Plus de cinq cens , vai&k escient. 

Li Goatanz en tel guise monte i 

Que li doiemages «t la boute 
8390 . Est du *QMt en tout au reqoerre 

Desceadij Wf ceus de la terre. . 

Cil peut biea eacbapp^^t- to^ q<Mit^y 

Qui s'enfuit et qui n'a poîutde ^iti^ ; 

Mes célvà qj»e l'on peut ataiadre 

Esteùt mpunr et là remaiodce, 

FlamaoK ^ooi touz dtesharietez , 

L«^ et sanz imles la$ebetez« 

S'ett wideot OttdtPt et «f «:te 

Viera l'autre i»ote desws dite , 
84oo. Où vainc» «mt le poing4iciz 

Cil de pié ., k ^aut haléiz*, 

Dout il oit .priiez le* de«paiUe# , ; / 

ai. 
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Sanz conter troflës ne fardoilles. 
Joieusennent, à liée chière , 
Repassent outre la rivière , 
Les uns les autres atendant y 
Vont tuit à Dieu grâces rendant 
Qui les ot la journée mis 
Au desus de leur ennemis. 

84 lo. D*ileuc partent^ chascun repaire , 
Le droit chemin à son repaire. 
Bruquerque fu lors y ce lison j 
A Saint-Omer mis en prison. 

Moult fu la guerre ardant et dure. 
Le contems aspre à desmesure , 
Qu'en maintint avant et arrières 
Environ Flandres es frontières ; 
Car el tens dont ge détermine 
Pour plus enforcier l'ataïne 

8420. Dont maintes personnes moururent , 
En là cité d'Arras refurent 
Près dessus Flamens chevauchier , 
Li preuz de Chasteillon, Gauchier , 
Qui de France iert lors conestables. 
Et pensoity qui qu'en fust coupables^ 
Sanz pâme et péril eschever, 
Les ennemis le roi grever , 
Ainz que venist la saint Martin. 
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Si fu li quens de Danmartin 
843o. Liez de l'ost, si con du jour melle^ 
Et mesire Fouquaut do Melle ; 
Avenc Im Mile de Noiers« 
Cil dtA Oreat certains loiers , 
En celui tems dont ge romance , ' 
Pour estre oiareschaus de France , 
Où n'orent pas de paine poi. 
Là refii Tybaut de Cepoi ^ 
Qui mestre iert des arbalestiers ; . 
lui Qt genz dé mainz mestiers. 
844o* Maint e& là preuz et viranz^ 
Qni ne sont pas si desiranz 
De véoir famés cerencier 
Gomme de guerre commencier 
Et de courre ans ennemis seure : ^ 
Trop leur ennuie la demeure. 
Là pensent la nuit et le dw 

Parmi Arras , un mercredi , , 
Fait, sanz pi us terme demander > 
Li connestables comander ; 

845o . Qïic- soudoiers de tauz es tages , 

Qui du roi de France orent gages , 
Au point de la journée main ,■ 
Soient %mX garni lendemain y 
Sann faire l'endormi ne Tiviie , - 
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Et prez des deux mareschau» sivre 
Quel part qu*il Toodront aler . 
Pour ce font leur dan enmaler 
Cil d'armes droit parlant et hMthé. 
Lendemain bien matin , à l*âube, 
. S46o. Partent les relus et ie» ehaai^ 

D'Arras , âveuc les mareschaus» 
Le flo de genl ^'entredeboute ; 
Li charroiis après enz^s^aroute 
Qui tentes et paveîllons fOt%é. 
Diex ! comme il a là bêle sorte 
D'ommes d'armes et de piétons > 
Et grant plenté de cbârHH;bns 
Par estoubles et par bniièi*es. 
Vers Douai s'en Tont les bànièrès. 

8470. Frâttçois , qui par le païs coulent , 
Embr^iSént viles et blez foulent , 
Que Flamefis n'es cueillent neKent, . 
Cil du païs en fuïant crient , 
Quant voient que leurs maisons ardent ; 
Des murs de Douai Tost esgardent 
Qui tes Mens d'environ despose , 
Mes nul d'eus issir ne s'en ose ; 
Tuit quoi se tiennent triste et mourne» 
lia gent te roi aprèS retourne y 

8480 V A qui qu^en soit ir mantaten«* 



(i3q4) des noyaux lignages. 3*7 

Le samedi gisent à I^dz , 
Qui de par le roi ^ r^qqnime. 
Là pat pris coaseil U riche hammé , 

3i tosii commç kur loisir ont ^ 
Qu'au iuadi à i^^v^ itwt ^ 
Âinz qu^ VqOi da$ Flameo$ s'i^sis^mble , 
Au pont de YeudiiM; toi^ Qpsomble , 

Ou dças Uewe^ a s^glemept. 

« SeiiQw, fwtnil , scmdiâQfiWôPil 

8490 ► » PovoQS la^ gardes eat;pçjM:aiwJj?p^ 
» Bien powrQP^ le passage ïMr«w4re , 

» Qui dç FUadrçs ^% k Teatréç; 

» £t 3e DiOtre P9|; i^rt là. i^atré^ ^ 
» Saa3 e^rgoîpr gast^iQa9 
» Là près , qu^aque Jrovivçrioiîi;!. 
» Et ge di^ï cbasçun le coqseil* » 
A tant ijéûae l?ur cooseil» 

Aulundii pre&t de guwrQïqr , , 
Se ratpurneiit li soudpïer 
85oo. Dont Je$ routes ne 3pi)t pas upe^t 
Francpiâ isseat arn^u^s^ ^s rues ; 
Vers Verdinç se j»<çteAt à vqw , 
Si con Içyr conduit 1^^ avpiç ^ 
Qui |)ieft a Ip chemin séu. 

Le paotqw j'5* v»m^n%é\k , 

Où cil (ï'efli vont liiî Qi( j^^t , 
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Siet en un mares verdoient 

Qui aus Flamens siet la closture^ 

Lonc sanz conte et le sanz mesure, 
85 lo. Plain d'yaue et demolières tandres. 

En la partie devers Flandres 

Où cil du pas sont demourant 

A une rivière courant ; 

Là est li ponz y et croi qu'il fîère 

Devant Lenz, à la mareschière. 

Ileuc endroit, à terre sèche , 

Avoit adonc une bretèche 

Pour deffendre celui passage. 

El plus haut lieu ot un estage 
8530. Parfait de mainte dure essèle , 

Et une eschièle bonne et bêle , 

Par où Ten va haut et dévale. 

En l'estage ot une espringale, 

Là où la bretèche est haucie ; 

Si joint au pont une chaucie 

Que le mares au travers tranche 

Par devers Lenz en lieu de planche. 

Mes cil de Vendinc l'orent route 

En maintes parties, par doute 
853o. Qu'aucuns a cheval n'i passassent 

Qui outre le pont les chaçassent. 

Quant la gent i fust encruchiée 
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Au desouz UQ grant huchiée , - ' ■ 

Resiet sus celé riverète 

Li viez Veûdinc, une vilèle , 

Où ot lores moult chanvre ùb lin. 

Là endroit séoit uu moulin^ 

Où Ten ot souvent moulu blé . 

D'un mantel dessiz afublé. 
854o. Joingnant du pié de cel mantél, 

Que Flamens firent cel an tel n 

Dont les ais n'iërent pas entières 

Mèsgarnies d'arbalestières^ 

Ravoit une chaucie ferme , • 

Qui par le mares en cel terme 

Dont il me plaist que ge descrive > 

Retouchoit devers Lenz la rive. - 

Bien fu slù% François endité 

De Ces deux pas la vérité . 
855o. Parquoi il ont leur genz parties '■ 

En aprôctant celés parties ' 

Des entrées desus retraites. 

D^eintr'èus ont deux eschièles faites. 

Cèle où sont les plus honorables, » . 

Conduit Gauchier li conestaWes ' 

A qui li autre obéir durent* 

Li bidaut de l'ost i refurent 

Armés d'armes poi outragenses. 
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Tuit cU^ sanz tenir plait d'oiseiises 
856o. Ont les routes d'eiis assevées 

Vers lejpoot baaieres levées» 
£q Vautre bataille, à seœstre^ 

£st des arbalesiiers le mMtre, 

Si comme l'en l'en a rente. 

Cil ra gexvn d'armes grant plenté 

Que li coanestables li liaille 

Et petit nombre de piétaille. 

En cèle- escbièle 6 alla ; 

Non pourcfuant bons serjanz i a 
8670. A arbalestes et à lances^ 

Qui moult ont bonnes espérances 

De Flamens foire fervoier. 

De Braine ot là maint aondoier 

Si atoumeJE c'on l'en pwt orpire. 
De la cité d'Orlien^ w^ J^pire , 

Rot ileuc, le jour dQ«t ge d«J ^ 

Soudoiera quatre cens et dix 

Ârméz de cotera leur^ tailler 

Et de bons *bauber jon» à maiJUes • 
858o . ^ ^^* g*^ > ^ coife^ serjrées , 

De gorgerett^s et d'e$pées ; 

Et chaficua ot à sa séance > 

L'un arbaleito^ l'autre lance ^ 

Et tou3 vestiiss.ea ce^ j^iot^ 
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Sus leur atoorz de noires cotes , 
Dont en l'ost n'ot mile si fait^ ; 
Car en chascune ot contpefaite 
De deux escuz la fourme entière , 
L'une devant, Tautre derrièro. 

8690 . Li escuz de giieoles estoient : 

Trois chaitlo2 d'ai^ent i sëoient . ' ' 

J'ai entendu par genz séures ' 

Que porWr seult tiex arméures ', 

Quant en fait de guerre venoït •' " 

Li dus qui Cfcrlenois tenoit. 

Ces soudoïers ramentéuz 

Sont o les autres eàniënz , ' 

Qui o monseur Tybaut s'esgotttent. 

Serrez vers le moulin s'aroutent^ 

86oo. Quant Gauchier de Chasteillon lèvent; 
Jusqu'à là chaude ne cessent, 
Où dl de pie qui s^avandèrent 
Sanz conter nouvèles s*i fièrent, ' 

Leur flo vers le moulin esles^ ; 
Mes de Flamenz ot là tel pressé ^ ' 
' Qui airiS apercéusles urent , ^ ' 
Que, si comme il dierit et jnrferit, 
Pour iriau néant se fas^ront ;' 
Car jàpârlà ne passeront ' ' 

8610. Ne eus ne hùmme qui les »iVfe* 
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Au lonc de l'jraue , sus la riye 
Où cil sont venuz à granz coites , 
A tant huis et fenestres droites 
Et larges dç divers afaire , 
Que ge n*en sai nombre retraire. 
Cil qui le pas durent deffendre , 
Font leur gent au derrière estendre 
Qu'en nés aut au traire grevant. 
Li arbalestiers sont devant^ 
8620. Si joinz que li uns l'autre fro te ; 
El moulin en ra bêle flote. 
Tuit cil d'eus qui traire savoient , 
Quant les François aprocher voient , 
Tendent *et encochent errant. 
En baste vont les clés serrant ; 
. Cordes font leur quarriaus baler , 
Qui bruient au plustost aler ^ 
Entre cens qui/ cornent qu'il traient , 
Touz jours vers le moulin se traient. 
863o. Joinz et souvenues fois destendent. 

Quarriaus empruntent; quarriaus rendent. 
Quarriaus qui en descochant volent , 
I navrent maint homme et afolent. 
Cens sus qui il sont esventez 
Sont tost de mesaise rentez , . 
S'armes ne les va détenant. 
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Tant s'efiorcent li seurvenant 
A ce que ceus d'armes esloingnent', 
Qu'au mantiau du moulin se joingnent, 
864o. Qui furent dur et sanz escorce. 
La criée adonques en force. 

Devers destre, à l'autre partie , 
Bien près du pont, sus la chaucie 
Où alez iert le conestable y 
Rest Fenvaïe espoventable. 
Bidauz c[ui à celui pas furent 

Maintes mesaises i endurent ; 

Car genz a plains de bonne tèche , 

Sus le pont et en la bretèche. 
865 o . Quarriaus traient au cliqueter , 

Et font l'espringale geter. 

Li garroz qui lors de là ist , 

Les plus viguereus esbahist. 

Li navrez à mort couleur muent. 

Bidauz retraient et dars ruent. 

Qui haut vers la bretèche alevent 

Et se queuvrent au miex qu'il pevent 

Pour les mouches qui entreus saillent. 

Cil du moulin se retravaillent 
8660. Pour l'un d'eus l'autre encouragier 

De ceus qui bas sont domagier. 

Grosses pierres de lancier prestes , 
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Leur lessent cheoir sus les testes. 

Taut leur musent^ tant leur mesfont, * 

Qu'à force réuser les font; 

Dont li gentil homme s'a'irent^ 

Pluseurs d'eus cl'aler là s'atirent. 

Qui n'ont talent de couarder ; 

Leur che vaus baillent à garder ; 
^7 ^ • Tout à pié la chaude passent ; 

Joignant du mantel^ restassent ; 

Les escus sus les chiés getee^ 

Seufrent les contrariétés 

Que Flamens leur font sanz ordive ; 

Et d'autre-part» desus la rii^ 

Où li floz des FlaiEiefiS fu graindii^ ^ 

Retraient quarriaus sanz euzfaindre 

Pour leur «nnemis à mort pestre« 

François orent là à sénestre 
868o. Lez la ebancie desus dite , 

Une rivçiiète petite 

Qui sous le niPOiiUn s'esoouloât. 

£ak icele dooft il «Loudoit , 

r 

DkMDt autrefois ai plait teau , 
Un ribaut mal vestu etnu^ 
En sa main une macuèle 
Se lance en oelis idveràte, 
Déseraiil; tfote vers Flamens passe. 



tu-'' 
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Le flo de^ ser jatis se dest«»s^ ; ^ 

8690. Armez d'atours riches et nez > 
Entrent aptes commet quenes 
Sanz deschaocier solerj ne iiotes : 
Jà i sont cens ans aoires cotes , 
Âtourtitfiz de leurannéores^ 
Jusque par dessus les ceiûtures. 
Pour passer se sont destûellez. 
ceos 4e Bfaine entremêliez , 
S'en ^nt, car nul ne leur devée^ 
Totfz «errez, baoièt^ levée. 
8700. Pensée ont iju'il Tfte fuieroût 

Tant que de l'autre part serout; 
Autrement néant ne se prisent, 
<i|Juattt leur ennemis les avise&t ; 
Li plus hardi s'en -espo^ente ; 
En fuie tournent sanz ^tente 
Vers les autres viles champestres , 
El guerpissent huis et feueslres, 
Dont là ot gratît reugiée et fière ; 
Et cil isseut de la rivifere, 
8710. Les uns id'^éus en Verne brakoz 
Se metent après les fuiaûs*: 
Parles^ardîtts moult en ocient. 
Autres Cens du moulin escrieflt% 
A lances, à armed Liliane, i-, -^ 
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Sont assailliz les plus vaillanz 

Et d'orribles cops estrenez 

EspoveQtablement menez. 

Lesocient touz là méismes^ 

Col de France dont nous déismes , 
8720. Qui , o les chacant qui là ièrent , 

Armez par les hostiex se fièrent 

Où aucunes richèces gisent. 

Prennent robes et huches brisent 

Où li denier aus vilains queuvent. 

Toust est saisi quanqu'il i treuvent , 

Se du certain ne nous taisons , 

Puis fichent le feu es maisons. 
El point qu cil qui s'enfuirent 

Par doutance leur lieu guerpirent , 
873o. Sanz eus plus la tenir à crèche ^ 

lert fort l'assaut et la bretèche , 

Car li bidaut qui là traioient 

Tant ne quant ne se retraioient. 

Flamens de quarriaus eslessier 

Se renforcoient sans cessier. 

Espoir ont d'eus contretenir 

Tant que secours puisse venir ; 

Mes pour biau néant à ce tirent. 

Aucuns vers le moulin se virent , 
874.0. Dont encor ne s'aperce voient. 
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Ceus de leur part fuir en voient 

Et l'eur de l'yaue descouvrir; 

Après raperçoivent couvrir , 

Les jardins et la sablonière. 

Des roiaus , outre la rivière , 

L'un ocit hommes , l'autre praie : 

Li plus hardi d'eus s*en esmaié. 

Moult se doutent d'estre âouprîs. 
Si qu'ocis soient touz ou pris. 
87 5o • A tost descendre bas s'atournent ; 
ceus du pont en fuie tournent. 
Bidauz passent , qui plus n'atendent 
Que parmi la vile s'espandent ; 
A tout mètre à la mort s^estrivent 
Sanz merci quanqu'il aconsiveni. 
A Flamens font maintes asprèces ; 
Poi demeurent biens ne richèces 
En maisons n'en huches qu'il fraingnent , 
Que tantost en l'eure ne praingnent 
SjGo. A ces premeraines venues , 
Et puis metent le feu es rues 
Pour ceus du pont plus desconfire. 
Grant part d'eus après se ratire , 
Pour ce qu'au moulin aler doie. 
Gl treuvent les autres mi-voie , 
Dont chascune connestablie 

Chroniques. T. ^i//.— Brauche dbsrotaux lignages. 22 
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Leur venoit au pont en aïe. 

A Faprochier grant joie mainent ; 

Des pas atourner se repainent 

8770. Aucuns autres, et tant s'i lassent 
Que tuit li gentil bonmie passent , 
Escus aus cols, lances es paumes. ^ 
Haubers, et cervelières et hyaumes 
Font les esgardanz esbloïr. 
Là ! il n'ont ores soing d'oïr 
Sons de mauviz ne de qualendres. 
Communément entrent en Flandres 
Plus espès qu'en mares anguiles. 
♦ Se fièrent li piéton es viles, 

8780. ^^^ ^® chaut et de sueur moillent ; 
Vilains tuent , famés despoillent^ 
Les plus cointjps de leur dras plument ; 
Biens saisissent; maisons alument ; 
Au hardiement desteler 
Prennent tout, qu'en vaut le celer? 
Ce que là leur plaist et agrée ; 
Flambe clëre et noire fumée 
Qui en montant va vers la nue , 
Peut bien làestre apercéue. 
Ardant tout avant et arrières , 
Errent bien trois lieues entières j 
Flamens laissent maisons et fuient , 



8790. 
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Li nâvré hm plaies essuient. 
De morz nuz sanglanz les visages ' 
A pluseurs pan les gaaiognages , 
Et d'afolez en mainles guises. 
En haut es clochiers des yglises 
En r'a aucuns qui là s'encruchent 
Aus sainz tirer aide huchent , 

8800. Non pas à parole série. 

Partout a si grant sonnerie^ 

Si con Ten sonne à plaines cordes , 

Tiex cris à viles et à bordes 

De cens qui s'en fuient par craintes. 

Et des navrez si dures plaintes, 

Qui par leur mal ont le cuer tencl^ y 

Que c'est grand hideur à entendre. 

Feus ardan?^ en m^int lieu esclairent. 

François, après ce, s'en repairent 

88 1 o. Qu'aulcuns maus à leur genz n'aviengnent : 

Poi s'aresteqt tant qu'à Lenz viengnent. 

Or, resont li François à Lenz 

Que tiex tenoient ainz alenz , 

Qui or mie ne les desprisent , 

Cas plus de sept cens morz en gisent. 

Li fuiant, qui braient et mnient , 

A granz routes vers Lille bruient. 

Léanz n'a rueles ne rues 

22. 
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Ou tantost ne soient séues 

8820* Toutes les certaînetez pures 
Des domages et des injures 
Que François ont fait à cèle erre 
A ceus du pont et de la terre ; 
A maint homme ont fait la mort prendre ; 
Grant duel en ont néis li mendre. 
Pour briement vengier ces outrages 
Ëslist le commun d'eus messages , 
Qui tantost à voie se metent ; 
Pour secours querre les trametent 

B83o. ^ i>onnes viles d'environ^ 

Ne sai pourquoi en mentiron : 
Quant la vérité est séue , 
Tost est Flandres toute esméue : 
Leur ost assemblent , que qu'il couste ; 
Bruges tout son povoir a jouste , 
Car terme n'ont de mois ne d'an. 
Les quatre Mestiers et le Dan , 
Et louz ceus d'envifon la mue, 
Du Neuf-port et de Diquemue 

884o« Qui à eus sont par serement , 

Viennent là à leur mandement , 
Armez pour guerre en mainte guise , 
Touz les lieus que Bruges justise , 
Si con le vueildu commun erre. 
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Se vuident , sanz essoinne querre , 
Ghascun qui les charroiz trament ; 
Partent de là genz s'achemment. • 
Arméures luisanz flamboient ; 
Banières et penons banoient , 

o85o. Quant encontre le vent se plient ; 
Flamens à l'esnloxrvoir n'oublient 
Goutel^ cervelière^negant. * 

D'autre part meuvent cil de Gant 
Dont toute la contrée ondoie . 
Ypre se remet à la voie^ 
Et le païs de là endroit 
Qui moult petit pense orendroit 
A acheter boui^s n'espingues. : 
Furnes^ Bergues, et Poperingues» 

886o« Et autres viles granz et fiëres, 

Requeuvrent Chemins et charrièreal ; 
Leur gent trop g;*ant quantité m^nte» 
Que vous fercHe-ge lonc conte? 
Poi denieure en bourc nfen vilète , 
Nus qui a chemin ne se mète ; 
Armez ,' cors , chiés , et bras et coûtes , 
S'en vont vers Yendinc à granz routes , 
Par biaus chemins et par femiers : 
Cil de liUe i ^nt des premiers 

8870. QuitostapmSfi arrivèrenl;. 
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Quant François le pont apassërent. 
De genz mal vestues et sotes , 
Avoit encore ileuc granz flotes^ 

Qui es arsiz le fer queroient. 
Si test comme Fiamens les voient . 
Sus leur queUrent \ pluseurs ^en tuent -, 
Aucuns leur travailler j u^ r détit 
^ Enz en Teure que riêii n*^tiiiéttt , 
Et vei^s Lenz le gt*anz coings s*etifuient« 

8880. Forment se doutent d'aVcrfi? «ites ; 
Là ont tantostnoùvek» dites > ' 
Con Flameiis sont tdiàz àbfivez , 
Au pont de Vendinc ÀrriV^ > 
Et ont morz> sanz conte et sahs taille , 
De Ribatiz et de menuailié ,-- 
Qui pout le fer trouveras cendrfes 
. fHiirent de démonter tifop tendre» , 
IVop joints et trop^sveiliiez ; 
Franç©fe^n>smit ton* ttlèrVëîHiei:. 

8890 . Pat* Liôba ot cfl le v^it desfieiat 
Qui deflfPlame ns vérit îè dîe^ > 
' Dont Test s*iert au pofit abrîée > 
Fu gtôût ia lîoi» et la cf iée , 
Car ett kitaïtftes places 4e «cotiffebtv 
Genti d'iak*DMs ^ réiit^ t^toctoteM , 
Volentéife»q«e' 
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Cil de pié o eus s'atrapèlent ; 

Vers Vendinc leur baiiières elinent 

Et celé part se rachemioent* 
8900 . Le pas à defTendre pourposent : 

Tant queJà 8ont> ne se reposent 

Une seule eure ne demie. 

Près du .pont y endroit la chaucie 

Dont dites ai paroles tant ^ ' ' 

Se y^nt les François arestant 

Toiiz armez qu'en n'es puist blecer. 

Valiez «queurent tentes drecier j 

Qu'en ot portées en cfaartëtes ; 

Ser janz de . pté refont logètes 
89 1 o • De bêles foeillies qu'il cueillent • ^ 

lia sont y sanz ce qu'il se despueiitént 

De coifes ne de gantelez , 

Entassez 4tomme pourcelez. 

Plaines sont de chaspune part» . ''- î \i 
, « FlamenjB q^i resont d'antre part 

VeniKc siitrès soudainement » 

Croissent idesmesuiréemetft; 

Mes onc la nuit ne se hochièrent. 

Cil d'Orliens adonques Teillièrent 
8920. Au pas d'aval que n'i passassent - 

Flameils , se là se deyalasseot • . 

QX^\ tttidipent et ie s'ardèrent ; 
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Jusqu'en demain s'i retardèrent. 
Et tant i furent la journée , 
Qu'eure de tierce fu passée 
Sanz ce qu'aucun s'entreméist 
Qu'autres gardes là asséist. 
Quand virent que nul ne vendrôit 
Et que dormir les con vendrôit > 

8900. Touz ensemble le pas guerpirent; 
Aus tentes vindrent là , dormirent, 
Flamens qui assez tost le surent , 
Â granz genz au moulin aplurent. 
Sans contredit le pas conquistrent » 
Sus les mares outre se mistrent. 
Garnis pour François recevoir. 
Quant cil en oïrent le voir , 
Touz rengiez celé part alèrent ; 
Mes quant de près les esgardèrent, 

8940. Il connurent qu'o eus avoient 

Tiex cinq tanz de genz, qu'il n'estqient. 
Serrés en lieu comme artilleùs / 
A chevaux mètre périlleus ; 
Car du grant mares adossé , 
Ravoit devant eus un fossé 
Dont leur gent iert bien poi lointaine ; 
Parquoi es chans , à terre plaine ', » 
Front à front d'eus rengiez s'esturent 
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Cil à cheval , «l ne se murent . 

8960* Se ge ci di paroles voires. 

Li soudoier ans cotes noires ^ 
Et pluseurs autres qui là ièrcnt , 
Outre le fossé se lancièrent ; 
Devant les Flamens s'estendirent , ' 
D'une part et d'autre tendirent 
Arbalestiera leur arbalestes ; 
De quarriaus agnz comme arestes , 
Que hastivement encochièrent , 
A servir s'entrecommendèreht. ' 

8g6o. Moult fu fiers le cliquétéijs 
Des coirdes aupaletéiz 
Où François et Flaiïienz labeul*ent , 
Et en traiant sus s'entrequeurent. 
Maint homme s'i aventura : 
Toute la journée dura 
Le bruit des quarriausiqu'entreustraistrent. 
François au vespre sèTClraisirent ■ 
Et par pluseurs fois là revindrent 7 
Près des ennemi^ quoiz se tin<lrent^ 

8970. Më;s onc à eus issir n'osèrent.^ ' 
Et cil chascun.^jour paletèrent , 
Qui» pouG les quarriaus qu'il getoiont , 
Outre le fossé se metoient 
D'autre^i serjenii aconpaisgniéi 
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Maint homme Tu là mehaingiiié , 
Tant que Ten maintint ces bcrèlés. 
Des serjanz aus noires gonnèles 
Ot là , ce croi , celé semaine 
Navrez une vinle-k^ioquaine. 

8980. Cil de Flandres touz les jouvz crurent 
Tant que bien deux cens mille furent. 
Trop grant ^pasce^ pour^reûoiéiit 
Leur geuz qui an pont se tenoient. 
Une journee^le passèrent ; - . 
Sur ia chaude se serrèrent ; ' • 
D'outré aler £aisoîeat 'Sembtancé^ ; 
Mes toute Tost au ii>i de Frafieé 
Front à front du pas se renjâ. * 
A.e6le heure se desrenja, 

^99^- Dont ce fu pitié et douleur , 
Li droiz sires de Vaucouleur 

. Qui n'iert Vilain ni bobancier : 

Cil s'aia eonnieus lancier 
Sus la chaude , et il r<icistrent ; 
Ne flm en avasit ne se mistrent. 

Flamenz ainsi se contenoieot> » ' 
Qu'à plain mile fioiz'ne venoient^^ 
Et si estoient y xe cuidommes ^ 
Contre chacun François dix hommes. 

9000, Liroisde.Ffapce quilei^ir^ v • 
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En oï bien ramentevoir 
Par homme léal et créable , 
Manda adont au connestaMe 
Que pour riens ne li avenist 
Qu*à mortel bataille venist , 
Car jour api^s autre queroît 
Tant que il ses cors i seroit. 
-Parquoi Fraoçms de là partirent ; 
Le pont lestèrent et guerpirent ' 

9010. De plain jour^ aon pas à lalime* 
Les uns se mistrent «n Bétunisf >'• 
Les autres à Lenz demourèBttit f - 
Aucunz vers ArraiE s'en raièrent. ^^ 
Si tostcon de là pàrtlz furent^, j- 
Flamens par 1© païs courut^nt ^ ^ . «^ 
Tant ne quant plus &e se tapirent ; 
Genz ocistrent , Yiles at^dirent ; 
Mainte en i yéist-on esprise.; i . -" 
Mainte bêle perle d'yglise ^ ij-/ 

9020. Y fu par eus frainte et quasséè^ . > 
Puis asségifipc&t h. -Bassée > ; i : 
Ua mouh fort moustier qui là Jère , 
Qn'eoi leur rendi «n tel mànièto 
Que cii.4|iii lors dedans estoteiit - * , ; u(. 
Sauves leut^ choses s'en iroient. /; 
Otrèîé fu ; «iBsile firent.; 
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El Flamenz celui lieu gùerpirent , 
Qui après ce de là tournèrent 
Vers Bétune s'acheminèrent ; 
goSo* A ost grant et espoventeus , 
Ardent le païs devant eus. 

El tens dont vous m*oez conter 
Que pour les François ahonter 
Desquiex j'ai faites mes descharches, 
Issirent Flamens de leur marches 
A si fière ost et à si grande » ' 
lert Gui de Namur en Zélande. 
Par Flamens et par leur puissances 
Fist ileuques tant de nuisances^ 

9o4o. Qu'ilôt, puis l'entrée d'esté, 
Toat celui païs conquesté 
Et mis à son commandement, 
Fors une vile seulement 
Sur la rive de mer fermée, 
Qui Ciricé est apelée , 
Où il a petite pourprise ; 
Laquele il a entour assise , 
Si comme par tesmoinz savommes, 
A plus de quatre-vins mil hommes • 

9o5o* Qu'il avoit touz en sa baiUie* 
Souvent fu la vile assaillie 
Des siens ; bien i surent entendre ; 
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Mes pour riens ne se voudrent rendre. 

Cil dedanz , qui se deffendirent , 

La volenté Dieu attendirent ; 

Léanz soufrirent douleurs maintes. 

Li gentis rois qui les complaintes 

Oit par ces guerres esméues 

Du comte de Hénaut éues^ 
9060. De qui la cité desus dite 

Devoit estre tenue quitte , 

Se cil Gui ne li fust si maus, 

Ot dit à Renier des Grimaus , 

Qu^à Calais plus ne séjournast ; 

Mes celé partie tournast^ 

Et léist ses galies courre 

Pour cens de Giricé secourre : 

A Jehan Pedogre autre-si 

Qu'il ne lessast ne si ne si 
9070. Qu'à Tamiraut ne conduisist. 

En espoir qu'aus Flamens nuisist , 

Toutes les granz nés, ce me semble > 

Qu'à Calais pouroit mètre ensemble. 
Par la raison que ge devise , 

A l'amiraut sa voie prise 

Vers Zélande premièrement. 

Tant fist , que le contenement 
' Sot des Flamens, puis retourna. 



35o * BRAHGHB («3o4) 

A Calais petit séjourna , 
9080. Que les nés furent aprestées 

Que Pedrogue ot là arestées : 

Ce ne furent mie naceles , 

Mes trente-huit nés granz et beles , 

Riches et plaisanz et entières , 

A chastiaus devant et derrières , 

Selonc raison longues et lées. 

Et de touz costez crénelées 

Pour miex deffendre c'on n'es praingne. 

Les huit en estoient d'Ëspaingne 
9990 . Pour marchéandises venues ; 

A gages furent retenues 

De par le roi , o la navie 

De Calais et de Normendie 
. Dont el port furent là les trente. 

Onze galies, à m'entente. 

Rot là ranairaut à séjour. 

Entr'eus ont devisé le jour 

Quand il veulent que de là issent. 

En dementières se garnissent , 
9 1 00 . Selonc ce qu'il Jeur escon vient 

De ce qu'à tel chqse convient , 
, Où assez sourdent d'aventures , 

Comme de bonnes ar meures 

Des queles on doit estre en grandes , 
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De l^evriiges et de viandes 

Dont l'en i porte mainz fessiaus. 

Li serjanz entrent es vessiaus , 

Sanz eus de riens aler doutant. 

Bien furent là dix mil ou tant ; 
9110. Tabourz sonqent , et flagiex pipent , 

Li marinier en mer s'esquipent ; 

De terre ont leur nés essevées ; ' 

Es mas sont les vœles levées ; 

Le vent vente , qui de leur place , 

Les nés désaancrées chace 

Sanz les maumetre n'entamer. 
Là où Meuse chiet en la mer. 

Qui de lointains lieus se desrive , 

Viennent les genz le roi à rive. 
9120. A une vile près de là^ 

Que on Esquiden apela« 

lert aveuc lui personne mainte , 

En eel tens et en celé empainte , 

Guillaume de Hénaut li sages ; 

Cil fist faire mainz avantages 

A cens qui là arrivez furent. 

Li et li sien biau les recurent , 

Tant comme ileucques demourèrent ; 

L'amiraut sus touz honourèrent. 
giSo. Un jour Fi prenl l'enfant à dire^ 



/ 
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Qui de son dotnage ot grant ire , 
Dont cil de Flandres sont copables 
Gestes paroles ou semblables. 

« Amiraut , dit le filz au conte , 
» Bien savez l'ennui et la honte , 
» La destrucion^ le domage 
» Qu'en me fait en mon héritage 
n Et à ceus qui souz moi habitent 
)) Cil de Flandres me deshéritent ; 
g 14.0. » Mi homme lige proprement 
» Sont o eus en mon nuisement ; 
» Grant terre ont jà sus moi acquise , 

» Et Gricé ma vile assise ; 
» Cil dedanz ^ qui là se deffendent , 
» Nul secours fors le mien n'atendent. 
» Par moi cuident estre délivres 
» Gentis homs , jà leur faut li vivres ; 
» Ne peuvent durer longuement; 
» Se là ne sui prochainement : 
9i5o. » A force convient qu'il se rendent ; 
» Et nos genz qui ci sont entendent 
» Et tiennent ceste chose à voir ; 
» Et ge le recuide savoir , 
» Que les vessiaus qu'avons véuz , 
» Sont touz aveuc vous esméus, 
» Par le commant au roi de France , 
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» Poar empétr'er lat'déK^ratice 
>) -De ceus de (jûi je fai/mémolffe/ 
» Sire, pour Bîea et pour sa gloire , 
9160. » ï-'e plus que pourfez vous hastéz \ 
» Câril seûfrent trop de làstez. 
» Aiéz^làé»àMBàtârgeme'nt, 
» Ott ils ^ûi pérdlâz autrement. 
» Frans botns', en votrs ai m^espérànceV 
» Ge n'ai ennui autre fiance. ' 
» V<!>us estes 3nes Jrôiz avouez , 
» Zélande réndrie me pôVez , 

» Que toute ai perdtieà délivre, 

• ■■ _ • ' • 

» Ste Dieu et Vôtrs ne la me ' liVrè. 
9170. \y ^re, se celé vile eét prise, 
» J'antais ne sera rèéoniquise 
» Sus G«i^e Natour tjùi Taùra. , 
» Li rois'iléis qtiàntle $attf'a , * 

» Etl'euv^teliiertdeftiCdthrërtèl^^ ' * • 
» Sera cotfrMucîé iâe la perte ' 

» €è»i^rdeCi3ief , loiàl'pefi^Sotottô, *' 
» A votis îtie réns , à vous' ïïie' dbnri'e. 
» Paire* hVepovez dtiel où joie. 
» O vous irai en cèle voie*; 
9180. » Au siège ostefxestre vourai 

» O tel ^ti tconi nie avoir pourrai^ 
» Comment que du revenir àul. » 

Chroniques. T. VIII. — Branche des royaux lignages. 20 
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— » Sachiez , sire , dit l'amiraut , 
» Qui li respont sanz terme querre , 
' » Que de délivrer votre terre 
» Ferons nous ce que nous pourrons ; 
» moi et ma gent i mourrons 
» Touz ensemble de mort soubite y 
» Ou vous raurez Zélande quite 

9 1 90. » Qui que s*en doie démenter . 
)) Gui de Namur se puet vanter 
» Que y sanz trop lointaines attentes , 
» Verra tant de testes sanglentes ; 
» Mes que là soit nostre navie^ 
» Conques tant n'en vit en sa vie. 
» Dedanz noz vessiaus , es frontières , 
» Li monstrerons tiex cent banières , 
» Dont tuit çil qui sivre les béent^ 
» De mortel haïne le béent 

9200. » Et liet sa mesnietoute. 

» Or n'aïez ne peur ne doute , 

» Car pour vengier votre laidure , 

» Métrons les cors en aventure 

» De mourir ou d'autres ocire. » 

Li enfts qui ce li oit dire 

Si bien et si apertement , 

L'en mercie moult doucement ,. 

Et tost après aide mande 
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Par tout son pays de Hollande. 
9210. Dejouste Esquiden en la Meuse ^ 
Qui tant^est là parfonde et creuse^ 
Où les nés sont et les galles y 
Assemble ses connestablies 
L'oir du Hénaut , qui moult désire 
Que sus Flamens puist venger s'ire» 
HoUandois pas ne se tapissent» 
Filz de bourjois les bours guerpisseat, 
Qui riens fors ostoier ne reuvent ; 
les gentis hommes s'esmeuvent. 
9220. A celui lieu que nous disons , 

Grant nombre i revient de Frisons 
Dont li enfes nule ire n'a* 
Tant en i vient et tant en a 
Que sanz nombrer i clerc ne prestre^ , 
Pevent bien dix mil hommes estre^ 
Aval au port, souz la vilete*- 
Mes n'a pas nés où il les mete* 
Tout en trouvast on là granz maisses 
Ëles sont si courtes et basses 
gaSo. Qu'à grant méscbiefs'i combatroit 
Qui pour guerre s'i embatroit , 
Fust gentis homs ou païsanz \ 
N'en i a fors cinq souiisanz* 
Gelés garnist l'enfant premières 

25. 
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De genz courageuses et fières 

DpQt H'ébt là bêle coqimune. 

Po.ur soi métsnies en prist une 

Bêle et bien fajite et avenant , 

Puis fait mètre le remenant 
92^0. De sa >gent es nés crénelées 

Que Pédrogue ot là amenées , 

Que ne condaist pas par. sotie. 
i £khasçane an i^çoit sa lotie. 

Aveocles geaz le roi s-espartent; 

Tost aptrès du port se départent. 

A chasccm pert q«e trop atande. 

VeAtvS^en ies vessiaus vers Zélânde. 

Où il a entpees-estroites. 

Briement i sont 4es voiles drèites, ' 
02 5o« ^<Ki ce €[u^^a%i€un ess<Mnne i tf uière ^ 

ËDlrent^en >Goude , la- rivière 

Qui deiw» <2ii>icé^évalei 

A greveuse peineat àmale 

r 

'/Cfaerninent, par iieuo^efHnne , ' 

r 

Car li âoK^'^m va ^t retourne 
LeutD fait là- si ^ant destodrbancè ; 
Qu'en ) huit^ jours , selooCcJtift^ créaiice , 
N'errei* pa&^^uatre lieues* ffli^ftes 5 
S'orrez. poucqum inaisoos 'Certaines: 
9260 . Tairt oon 4' jaiie> leur est con traite 
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Séjournent y riens ne pevent faire; 

Quant le flot la refait virer , 

A batiaus font leur nés tirer ; 

Car il n'ont vent qui riens> leur vaille. 

Gui de Namùr qui se travaille^ 

Qu'il ait Gricé aquité , 

Set très bien leur nécessité , 

Et combien il sont genz ^ et queles. 

De jour en jonr en oit nouveles^ 
927^. Mes petit s'en lesse iabourder. 

Ains refait ses vëssiaus hdurder. 

Dont il et là qqoques' et «barges , 

Et granz nés parfonde^ et larges; 

Ghascuné fermée à chaàble^ 

Plus de cinq cents dédatiz le hable. 

Là voudra^Uly sanz soi reprendre ^ 

La navie qui vient atendre. 

Biçnen doit avoir velouté, » 

Gar il a gentà tel plenté^ 
9280. Que , pour le droit du lieu débatre ^ 

P:eiit mètre contre un homme quatre. 

Avciuns aus genz le roi l'encûsent , 

Qui pour ce mie ne < réùsenf , 

Gar l'asseiobler àeti^ désirent* 

Tant'VOttt les batiaiis,>taiit lesiirent. 

Que cil qitt 1I0& avirons hocfaeni. 
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La na vie 2tos Flamens aprochent ; 
Qui de gent courageux et saine 
Fu , en moult petit d^eure ^ plaine 
9290. Et ajoustée en un tenant; 

Lors vont leurs vassiaus ordenant* 

A ordener les nés franooises , 
Qui par conte orent maintes coises 
£n la longueur de leur pourprise , 
Convint grant sens et grant mestrise. 
Quant cil dedanz Flamenz choisirent, 
^ Qui en leur nés les atendirent , 

Où tant ot barrières enclines, 

Dras enarmez à euvres fines 
9300 • Environ les borz espandus , 

Lances droites, escus panduz , 

Blans haubers , cervelières gentes , 

Tacles qui puis furent en ventes 

Par les compaingnies averses , 

Et autres nobleces diverses, 

Qui qui du voir ne se taira. 

L'yaue en mainz lieus en esclaira. 

En la place que cil chalengent , 

Cil du roi leur navie rengent , 
951 0. Dont aviséement che vissent. 

Quatre eschieles en estahlissent. 

L'amirat et li souverain , 
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En cele du froni premerain , 
A quinze nés ensemble jointes ; 
Devant en sont les mestres pointes 
A chaseun bout enchastelées y 
Et de toûz costez crénelées , 
Si con l'en cuide que bien aut. 
La est ]i enfès de Henaut 

9520. grant gent , pour Flamens requerre , 
Qui s*afîche que de sa terre 
Qu'il puisse ne leur fera lais. 
Si rest Pedrogue de Calais^ 
Qui n'a pas nef à garçonnaille. 
Vrais Diex ! comme cele bataille 
Qieroine par semblant à certes ; 
Les pointes devant sont couvertes , 
Et au dessouz des creneleures 
De riches dras a en armeures 

9330. Atachiez comme à bastonceaus. 
Targes , banières , penonceaus , 
Selonc ce que les nés brandèlent , 
En mil parties i fretèlent ; 
De loin les voit on ondoier. 
Ans creneaus sont li soudoier , 
Qui or ne pensent pas à»dances , 
Garnis d'espées et de lances. 
Et d- autres armeures prestes, 
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Les baçinez fermés es testes y 
9540. Sanz conter fables ne nouve^es^ 
Après en va quinze trop bêles , 
Forz j> paribndes et eu-jniUrges , 
Où tant a bacinez et targes^ 
Haubers luisanz , gorgières clères , 
Et enfanz de diverses mères » 
Les uns fols et les auf r^es sagies , 
Que touz en sont pUins les estages. 
Moult e^t leur compalngnie gente : 
Quatorze en resuient ces trente. 
gSSo* Là n'a il pas genz açQurbies , 
Mjbs sejTJari^ à lances, four^bies, 
- Pour cpmbatre en pier et en cljians , 
A j3Qna fauchons clers et tranchans , 
A coutiaus , à espées blanches. 
Cil n'ojQt sus eus ne braz ne manches 
Où il niaient mis au laciep 
Fer , çpton , baleine ou acier , 
Pour doutançe que Ten ni fiçre. 
En la |>ataille derr^nière 
9360. Revon^ les galie;5 à route 

Où r^ç^ravit a sa gent toute ^ 
Dp^t à vi^te se tient le pire. 
De cçli^ vous.puis ge bien dire 
Q"'çlfi..^M^i pl^^J^t et si bêle 
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Qu'à peine verra l'en mais tele. 
Hauberjons et tacles entières , 
Escuz , bacinez à yisières , 
Espées d'estoz et de taille , 
Cotes , gambesies , ventailles , 

9370. Ganz de plates et de balaines , 
^ Lances roides , juisarmes saines , 
Et autres atours qui blanchissent^ 
De touz costez i resplendissent. 
Les vessiaus sont si bel menez , 
Que ge croi que miex ordenez 
Ne vit homs nus en un tas teL 
Au bout des mas sont li chastel , 
Bien crénelez à quatre quierres, 
Garniz de quarriaus, et de pierres 

9380. Que on là endroit aiina. 

Trois bons serjanz en chascun a , 
Ëntalentez au haut monter , 
S'il onques pevent , d'affronter 
Tous leurs ennemis, biaus et Iqz , 
En pluseurs liens rabatelez , 
Qui en-mi les mas ont leur giste^^ 
Où il ra bons serjanz et.vistes:. 
En chascun sis. on cinq ou qu^toa y 
Touz armés comme pour combatre , 
9390. Qui ront ileuc ans avenuei» , 
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Quarriaus et pierres poi menues, 
Et cbascun d'eus une arbaleste. 
Cil feront seigner mainte teste , 
Si comme ils jurent et afichent, 
Ainz que Flamens o eux se fichent* 
En chascune nef , bone et maie , 
Ra-il au mains une espringale. 
Sous Cirîcé, en la rivière, 
Fu Teuvre espoventable et fière , 

94oo. Là où François font au baler 

Leur nés vers Flamens dévaler , 
Qui font Tyaue tentir et croistre 
Pour les uns les autres connoistre. 
A Irébuchemenz ev4 tours, 
Ont entr'eus touz sus leur atours , 
Et les granz genz et les menues , 
Escherpettes blanches cousues. 
Ainsi s'en vont . Diex les conduie ! 
Hélas ! comme cis faiz ennuie 

94io. Aus couarz et aus péureus ! 
^Mès à ceus qui sont éureus 
D'estre hardiz et bienfaisanz^ 
Est li afaires si plaisanz , 
Que li atendre les empire. 
Ghascun d'eus assembler désire. 
Gonvoiteus en sont et ardant. 
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Jà vont ceus de près esgardant , 

Qui de leur meffaire afichîez 

Se sont jà es vessiaus fichiez , 
9420. Ardanz de guerre comme brèse 

Aus tentes rest tel gent remèse , 

Qui sont bien pour les garantir , 

Quarante mile, saiiz mentir. 

De ceus dut gouverner les tires 

Cil qui de Pichoan fu sires , 

Que Gui de Namur tint à sage. 

Tel nombre en rot sus le rivage , 

Près des vessiaus , à terre sèche , 

Que ge n'ai du deviser tèche. 
945o. Lesgranz nés furent es frontières 

Et les petites derrenières , 

Qu*eles n'alassent meschevanl. 

Gui de Namur se tint devant 

Ëmmi la route premeraine. 

Sa nef est la plus souveraine ; 

Grant gent a là amoncelée : 

Ele est si bel enchastelée 

Et hourdée orgueilleusement 

De serjanz plains de hardement 
9440 • Et de mesnie à guerre duite , 

Qu'ele ne craint assaut ne luite 
D'aucuns qui envaïr la doient. 
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Ijes autres qui la recostcient 
Résout si noblement garnies 
D'armes et de connestablies , 
Que cil plus que hardiz seront 
Qui par mal les esgarderont. 
Jointes se tiennent en leur bouges. 
Couleurs jaunes , jndes et rouges , 
g45o. Verz , vermeilles , et désguisées , 
Pevent ileuc estre avisées 
Et cointises qui leut apendent. 
Li cbastel haut es mas rependent 
Es plus bêles et es plus riches , 
Garniz de quarriaus et de briches. 
Pour geter à chace:^t à fuite , 
Les ont faites de terre cuite. 
Sus leus mas en a mainz mailloz. 

« 

Et ci& deJPrance ont durs chailloz 
9460 . Don t à escerveler les pensent ; 

N'ont espoir que de ce les tendent 
Coifes de fer ne chapelez 
Au desouz d'eus rabatelez 
Emmi les mas pendus à cordes ,; 
Où cil resont qui es descordes 
Pensent au traire et au geter 
Pe^ur les François de$bareter . 
Q|ii a« voir ci^^de tant le, ptFii? 
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Que Flamens , pour leur contredire 

9^7^* Le iieu où leur navies ont ^ 

Plus de quatre-vingts mile sont ; 
Et entr'eus , pour les périllier , . 
Ne sont pas vingt-xm millier , 
S'ensemble estoient touz contez ^ 
Non-pourquant paf trop ahontez , 
Si comme les courageux content , 
Se tendront, s*il ue les seurmontent. 
A Tapprochier que François firent 
Du lieu où leur ennemis virent , 

948o« N*ot gieu, oe ris , feète ne gognev' 
Devant les siens s'en va Pedrogfuè,* 
A quatre bêles nés sus destre , 
Qui premeraines veulent estre , 
Comment qu'il aût à la 'besoingne'. 
Leur flote des autres s'esloihgne , 
Qui assez tost s'est tant hastée , 
Qu'il n'a pas une arbalestée 
Jusqn'aus ennemis de gratit cbôSë. 
Non pourquant point né se repôàp. 

94go. Tost i lust , se nous ne fablàn';- ' 
Mes éle fiert sus un sàblon 
Où les quatre ensenlble serrées 
Sont à fine* force aterrées , 
Si qu'il ri'ia mîe en cèle'frfacé ''"'''■ 
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De profond de mer une brace. 
Là convient-il qu'eles se tiengnent 
Tant que les ondes du flot viengnent 
Qui d'ileuques les geteront. 
Cil de l'autre navie ront 
gSoo. Lps nés qu'il orent amenées 
Un poî au-desus arestées. 
La flote espandue s'aiine ; 
De leur trois batailles font une. 
Les quarante-quatre qu'il guient, 
A chaables ensemble lient. 
Jointes sont si qu'en puet saillir 
De l'une en l'autre sans faillir. 
Et est, pour peur de marée, 
Chascune aus deus bouts aancrée y 
oSio. Si que flo qui doie apleuvoir 
Ne les a povoir de mouvoir , 
Ne vent autre-si qui i fière. 
Les galies sont au desrière 
Qui se raancrent vistement , 
Près à près ordenéement , 
Et qu'aucun à ce ne s'apuie 
Que sa nef guerpisse et s'enfuie 
Son dommage lessant à tel. 
Environ les . nés n'a batel , 
0620. Tant soit bien fermé à loquet , 
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Petite barge ne coquet , 
Où nus homs se puisse acoster ^ 
Que l'amirant ne face oster, 
Et mètre, c^on n*en ait riote^ 
Loing du navie en une flote. 
En cest sens atendent sanz Taille 
Les genz le roi c'on les assaille. 

En rincarnacion celi 
Qui nous fist en fourme de li , 

953o« Et qui quanqu'en cest monde a voit , 
Mil trois cens quatreanz avoit , 
Quant François , de guerre enticé , 
Arrivèrent souz Ciricé , 
Touz apareilliés de combattre 
Pour l'orgueil des Flamens abatre 
Qui n'estoient pas encor enz, 
La veille de la Saint Lorenz , 
A un lundi , si voir ci di , 
Environ heure de midi, 

9540* Furent leur vessiaus ordenez. 
Gui de Namur ra assenez, 
Des siens les seconz et les tiers ; 
Jà traient ses arbales tiers , 
Tuit communément, fol et sage. 
Des nés et de sus le rivage , 

m 

Outre Flamens ra granz fessiaus. 
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Vers les quatre premiers vessiaus 
. Con ot fait el saMon ferir 
Pour ceus dedanz faire périr 
955o. Qu'il apelent gloutons et lierres*, . 
Lessentaler quarriaus des serres. 
Dont le grant flot d'eus se fiercist , 
Si espès que l'air en nercist , 
Qu'endroit eus de clarté desrobent. 
Li autre pas ne les rdlobent , 
Qui es quatre nés sont espars ; 
Ainz descoebent de toutes pars , 
Les brans, leçvermaus.et les pales, 
Et font geter leur espringales. 

gSGo. Çà et là sonnent li clairain. 
Li garrot empené d'arain 
Lessent leur lieus , de ce me vent , 
Plustot que tempeste ne vent. 
Quant entre Flamens sevont contre , 
Quatre ou cinq en perceiit tout outre 
Qu'ans mortiex colées sentir 
Nf pevent armes garentir. 
D'aucuns voit on bien les bouëles. 
Flamens font emplir deus iiacèleS 

9670. De pcriz , de saïn et de busché : 

Leur gent huile et feu i embiische. 
(Ml qui en cest sens les âtirent ', 
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Amont le rivage les tirent, 
Au dessous du vent à i'eseourre , 
Les font vers les cjuatre nés cotfrre ; 
Mes pour leur afaire empirier > 
Les fait Dieu le puissant virier j 
Par la force du vent qui venté , 
Emmi leur flote les adente 
9680. Vers la queue si roidemei^t , '^'' / 

Que la flambe et l^mbra^fileirt y ' 
C'on peut là véqir , au voir dir©', 
Mainte bouAe nef i«iliiwe.''oî ii»^ ' 

Li charbon vif h» grane ais jdmiïèht } 
Unes ardent et autres fumenti ' » ^ 
Aucuns Flamens sont là e$taih|^>'! ^ 
Aiuz que li feus fust bien destistîn^,' 
Par quoi la route d'eus Meschieve^ 
Fust on aie une grantlieve*. >i ' - 
9590. Gel feu ardant de quoi les lH*îa^es 
Se ferirent es nés flamamehes^ • li^^ 
Où le vetlt les mist comma à botiiië , 
Fu efil^rc^ir heure de nonnes' ^^'^W^ 
Mainta-Wf i fisft.èntamervj ; i> mi LI . «^ v < î 
Après viittlb fiodela merirsirih/ 
Quî'ia irivLërei a bestoornée >ii';iv'^ 
Le cours /après là retouriiéprf » '^^.1 

L'yaue qui Mrs Flamieiis lalav ^ ^'^^^ ^ 

CbkOWIQVCS. 7*. VU. BrAHCHE DKS royaux LIGIIA6CS. 34- 
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Aus nés fcaocokes dévala , 
9000. Bruknt comme foudre ou tempesté. 
Gui de Namur adont s'apr^te 
De ses ennemis aprochier^ 
Dont moult petit a le flochier, 
Car à eus n'a trièvesa'acordes ; 
Li et li sieu lâchent les cordes 
Qui es autres furent laciées ; 
Se dévalent à granz braciées 
Vert» les nés le roi premérainnes. 
Qui lors, oïst teatir arainnes 
96 1 Ot Qjgii^eùf fait par les; ^us oz sonner ^ 

Tabourz croistve , cor£ bondonner , 
Flagiex piper et trompes braire, 
Efc.yéi^ les couarz retraire 
Sans semblant d'aventurer eus » 
Et avancer les Tiguereusi , 
QlL çà et là se vont virant^ 
Leur armémres MBQÔflrant 
Pouir eus à guerre apareiller^ 
Forment s'en péust merireiUier • 
9620 . li hardi es front des nés passent. 
.Airbalestier quàrriaus diestassent 
Selonc ce ^e chacun d'eus vise. 
FiSpringales font leur servise f 
Dont li ^^arrc^en maint lieu saillent; 
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A eus eDtregeter se taillent 
Cil des deux ài par tiex nuisance^ , 
Que tost seront au loùc des lances , 
Qui que doie entr'eus escoler. ^ 
La mer refadt les nés flptter > 

gGSo. Qu'en avoit ainçois aterrées ; 
Du sablon les a desserrées 
El droit point de ces entrefaites y • 
Et se resont Ters les leur traitées 
Où de ser jans a grant plenté , 
Ghascun prest et entideftté 
Que la nef où il est resqueue. 
Pedrogne et là dedaàz la seue i 
A celés envaïes avale» y . - ' 
El mesti^e bDU«y deux e^prin^es"; 

g64o. Très bien getanten est chacttÉié. 
Un garrot est sali lli de rtMé^; 
Qui si trèstost comme ii esdbi)ftp]((é y 
£ft une nef àe% Fliati»ettt$ frape 

Qoe re» FOrgiieill^uise ûonïÀiav 
Où de BrugeisàiaiiiCfM^èhdtnm^^a; 
Fils de lK>«itfgems s'y vMft tat^ebt ; 
O eus otot 1»» «rottipèy ^àf^fettfl^ ^^ 
^^Làtk^ Tcni>qutlHe» lès^nteroeri^'V^ 
Li i^Éfrot'jl&ofaastël traspeMOy i 
96Ô0. Dont el front sentie^ âléews / 

24* 
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£t se fiert sus les trompéeurs ; 
Les bras fait à l'un d'eus descoutre ; 
' Par le cors à Tautre passe outre ; 
Et entre d'alée legière 
Es essiz du chastel derrière , 
Qui furent forz et entérines. 
Et cil chiéent o leur buisines. 
he mort se taist , li navré pleure , 
La noise de ces deus demeure. 

9660. Tost après qvie li cops chaï 
Qui aus trompéeurs eschaï 
En non de doulereuse rentes^ 
Se joingnent les nés descendentes , 
Où ore a poi déduiz ne joies^ 
A celés qui se tiennent quoies , 
De les grever entalentées. 
Si serré les ont endentées , 
$an^ ce qu'aucune en traigne et quasse, 
Qu'eles sopt comme en une tasse , 

9670. L'un front l'autre que pris amort. 
Loivi s'entrescrient à la mort 
Gilsdes deflfenses pi'emeraines ^ 
Qui piour veilles et pour estraines 
Que les uns d'eus aus autres baillent » 
Yiguereusement ^'entr'assaillent. 
Là véissiez à l'entaschier , 
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Cops de divers basions laschier^ - 
Mauz et orribles et cuisanz > 
Sus atourz oseurs et luisanz > 

9680. Où il les se font entreseondre • 
Targes fauser , bacinez fondre , 
Gotes^ gajnbesies maumetre ,^ 
£t cens des hauz mas entremette 
D'entre leur eanemis semer 
Les gen^le roi chailloz de^mer 
Plus, durs qu'acier , gros comme vmiclies. 
Et ceux devers les Fiamenz briches. 
Es plus granz flotes les emploient. 
Grant nombre d'eus quarriaus renvoient , 

9690. Dont ceux d'aval ms^inte fois frapent. 
Quant des arbalestres eschapent 
Es yex, es bouches et es nés , 
Gil qui resont bas par les nés. 

De les ençochier se r'essaient. 
Li un targent y ii autre traient 

Vers cens qui haut sus les mas jouchent. 
Quarriaus entrent là où il touchent. 
Gil n'a mie bon avantage 
A qui il fièrent le visage , 
9700* Ainz est vilment pris au hoquet ; 
Poi i a chastel ne quoquet^ 
Pendu à mas à grant e$tude , 
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Où il n'en ait grant multitude , 
Comment qu'aucun ne les ataingne. 
Devers destre a trois nés d'Espaingne , 
El front des François , dont les piautres 
Sont un poi plus avant des autres. 
En celés n'a pas genz faillies. 
Mes aigrement sont assaillies 

9710. D'autres sept nés bêles et xîointes* , 
Es costez et devers les pointes , 
Longues et larges et hautaines , 
De la gent Gui de Namur plaines , 
Qui de greveus morsiaus les soingnent. 
De tel aïr à eus se joingnent y 
Que des plus vistes en esbrueeillent. 
Cil qui sont dedanz les recueillent 
Aus granz cos que sus eus encruchent ^ 
Si bien que maint mort en trébuchent. 

97^^* C hascun d'eus garentist et tense 
De tout son povoir sa deffense. 
Un seul d'eus n'entent à rien el. 
Bien sont deffendu li crenel^ 
Et les entrées escondites 
De celés trois nés desus dites 
Encontre qui les sept contendent. 
Si dures offres s'entre-rendent , 
Que pluseurs en leur sanc se moillent. 
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Uns chiéent, autres s'agenoiUent, 
97 3q. E^t aucuns esblouis chancèlent; 

Par les creniaus s'ei^esboaèlent ; 
Li mort sont tost jus adenle^ : 
En mainz lieus sont ensaugleolM y 
Du sanc des navrez li planchiar 
Qui n'ont loi^ d'eus estanchîer.. 

Enuni la rivière de Goude ^ 
Où li adûer treache et dessoude 
Maintes plaisaoz armes triées 
Furent orriUes les criées. 
9740. Çà ^t là ^ A^ omemies. 

Lourdement et à escremies , 
Diverses et forz et légières y 
S'entrenvaïssent es frontières. 
Cil qui fièrent sanz repentir 
Font les lûaus atourz desnœntir 
Par les granz cos qu'il s'entro-tendent. 
Si qu'en mainz lieus les cbars se fendent. 
Dont le cler sanc contrerai file. 
Pedn>gue fu devers la vile 
9760. Au costé des vessiaus contraires^ 
Sa nef ^ où genz a maintes paires , 
Fu en celé emprise douteuse 
Bort à bort contre l'Orgueilleuse , 
Qui fu si très durement grande ,, 
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Aveuques li une normande . \ 
Que Von nomma la Jehannete. 
Là a gent viguereuse et nete s 
Là revéist on bataillier^ 
Fraper et férir et maillier. 
Jà sont , tout soit ee leur refuges^ 

9760. ÂssaiUiz les meilleurs de Bruges 
Par griez assauz qui i afièrent. 
Cil de ces deus nés les requièrent. 
Si fièrent que les plusvistes 
Sont entr'eus esbahis et tristes. 
Leur creniaus leseent par doutance. 
Li plus hardiz y à ma créance , 
Vousist lors estre en Vermandoîs ; 
Calaisiens , Normanz, HoUandois , 

9770. Dont les deus nés es fronz s'esgouteiit ^ 
En rOrgueilleuse nef se boutent ; 
Une grant partie en oeient. . 
Les autres là méismes lient , 
Qui seul jusqu'en demain vesquirent ^ 
Et la nef hors des autres tirent , 
Ou maint homme jut mort sanz bièren 
Perdue ont , en ceste manière. 
D'avoir aïde fameilleuç, 
L'Orgueilleuse li orgueillçus. 

9780* A Tçure que cil s'esbahirenl , 
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Qui rOrgueilleuse nef perdirent , 
A grief et à dure mellée , 
lert jà la nuit au jour niellée. 
L'estrif pour ce pas ne demeure , 
De touz lez s'enlrequeurent .seure , 
Ausi con par désespérances ; 
D'espées, de fauchons, de lances , 
Fièrent sus ventres et sus joes. 
Pédrogue iaît lors lancier gloes 

9790 • Grant nombre en feu , et i mçt garde , 
Que nule , fors à l'un bout , n'arde ; 
En deus nés les a fait esprendre , 
£t puis à granz bracies prendre 
Par les pars entières et saines ; 
Es nés des Flamens plus prochaines, 
Où de gent ot ensemble tant , 
Les vont embrasées getant , 
Si que le plus d'eus l'arsiz flairent , 
Et leur granz tourbes en resclairent. 

9800. Cler les voient par tropelez 
De chastiaus et de batelez , 
Qu'en ot fait haut es mas guiiider , 
Par quoi aus chailloz eslinder , 
Qu'il font souvent entr'eus chéoir. 
Et à leur quarriaus asseoir 
Sus visages nuz et sus cosji 
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Sevent trop miex viser leur cos. 

A mainz Flamens les chières percent , 

Que par le feu ardant entercent. 

98 1 o. Li chailloz les joes leur rompent ; 

Trompéeurs sanz reposer trompent ; 
Cil qui sont de sanc entoachiez , 
Sont entré les autres couchiez 
les morz ; nul ne les désarme» 
En criant wacarme ! wacarme î 
Qui vaut autant con dire hélas ! 
Gisent aucuns cà et là las . 
Qui le morsel de mort sangtoutent. 
Leur genz , qui les briches desroutent ^ 

9820. Par les nés le roi au jonchier , 

Refont maint serjant embronchier , 
Car par grant aïr les reversent ; 
Maugré eus pluseurs en enversent , 
Mes assez petit en ocient ; 
Car sus le dur acier e$mient y 
Plustost que cochet ne se vire. 
Par les durs chailloz^ au voir dire ^ 
Voit-on bien les cervèles boudre , 
Et les briches devienent poudre 

9830. A prendre leur certaine assiete. 
Les gloes ardanz que l'en giete , 
Qui des deus nés françoises issent y 
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Flamens si forment esbiohissent 
Là endroit où eles ondoient , 
Qu'à maies peines s'entrevoient , 
Tout n'aïent-il que les debout. 
Devers seoestre^ à l'autre bout , 
Où «ont les trois nés espaignoles , 
Ne ra i»ie criées moles : 
9840. Car genz hardies et osées 
Les assaillent par reposées. 

eus tant se'n eotremetroat y 
Si, comme il jurent, se metront. 
Cil qui à^ ti^x mpz les desdient 9 

1 navrent maint homme et ocient ^ 
Et maint ansî des leur i perdent. 
Li afolé leur plaias terdent y 

Qu'en aucuns lieus hors des rens bendent; 
Et li sain leur vessiaus deffendent, 
9860. Diverses armes empomgnies 

Contre Flamens, qui à coingnies 
Et à haches , dont là a tant , 
En vont les créniaus abatant. 
Ces trois nés ont si empirées 
Et si malement atirées , 
Et tant i (ont pertuLs et brèches , 
Qu'il n'a ais entier es bretèches . 
Els mestres bouz et es costez y 
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Qui ne soient ronz ou ostez y 
9860. Et versez en l'yaue fenduz, 

Ou par les vessiaus estenduz. 

Là resont li mort lez à lez 

En pluseurs lieus amoncelez ; 

L'un sus Tautre , sanglanz et roides , 

Gisent armez^ les chières froides. 

Cil qui les font ainsi geter 

Entendent poi à regreter î 

Nul ne les plaint^ nul ne les baise; 

D'autre chose sont à malaise ; 
9870. Chascun , qu'en vaut le flatement? 

A peur de soi seulement. 
Devant Ciricé en Zélande , 

Où Normanz et eil dé Hollande^ 

Dont il ot là maint escuier^ 

Et Calaisien et Henuier , 

Â Flamens, que mie ne flatent , 

En la rivière se combatent 

Con gent hardie et vigoureuse , 

Fu l'envaïe merveilleuse , 
9880. Et la bataille moult estoute. 

Li plus hardi de touz se doute. 

Chascun se voit en aventure 

De tourner à desconfiture : 

Nul n'a espoir d'avoir victoire. 
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Moult est la nuit oscure et noire ; 
Ne pour ce point ne se retraient ; 
Car des hau2 mas lancent et traient 
Liserjant; ausi asprement 
Comme au premier commencement, 
gggo. Ainsi con les nés sont ourdies, 
A tant personnes estourdies , 
Enversées par les estages , 
Qui se plaingnent en leur langages , 
Que sauf les morz^sus quoi Ton monte , 
N'en sauroit nul dire le conte , 
Comment qu'il s'i fust essaiez. 
En diverses guises plaiez , 
En a maint avant et arrière : 
L'un a un quarrel en la cbière, 
9900. Du quel tant ne quant ne se loe ; 
L'autre a abatue la joe. 
Maintes mesaises i aviennent. 
Là où les Espaignols se tiennent 
A si grant tribulacion , 
Tel noise et tel ocision , 
Et tant a Flamens entour eus , 
Que vain sont li plus amoureus. 
Des leur , qui moult les espovente , 
Sont morz plus de cent et cinquante; 
9910. En trois nés gisent par javèles, 
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Douteus d'avoir sondées teles* 

D'eus defFendre ne Se détrient. 

E^aignols qui ces troi» nés guieot y 

Où moult a de hardiz vassaus > 
.Ont aveuc eus en ces assausy^ 

Hollandois en leur compaingnie ; 

Mes tant est lasse et mehs^ngnie 

Des uns et des autres la flote , 

£t plaine de dure riote , 
9970 . D'ententes et d'assaus estranges y 

Par^Flamens qui ont genz à changes , 

Qu'entr'eus se tiennent pour trichiez ; 

Car cil se sont o eus fichiez , 

Qui comnoie touz les mesconmiresd. 

Quant li ser janz, qui dedanz furent , 

Se voient si désavancier^ 

Es autres nés se vont lancier , . 

Et Flamens ont lors à eus traites 

Les trois qu'il omt comme deffaites. 
9930. A l'eure que FlàmiElns tant firent , 

Qu'Espaignol les \t(às nés guer|xitent y 

Qui le roi durent avouer. 

Et que chascun de soti pouer 
Otdeffraduesi au sien toiu*> 
lert mie-^nuit oa la eritoav* 
Pour ce mie ne ^*«iitresloingnent> 

Ml» 
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Cil des mas sanz cessier bescHi^nent; 

Leur soudées 1res bien desservent; 

Ceus qui sont bas de chailloz servent , 
994o. Et de briches qu'entr'eus dévalent. 

Quarriaus de touz costez rebalent ; 

Maintes chiëres en sont quassées. 

Gloes ardanz et embrasées 

Que Pédrogue a là esléues^ 

Jà sont en pluseurs lieus véues ; 

Li sien sus Flamens les aournent. 

Cil qui es fronz des nés séjournent , 

Ront bien leisir de trouver mauz. 

Grant nombre en i a de vermauz 
9g5o. De sanc dont là a maintes goûtes. 

Leur lances sont fraintes et routes , 

Souz eus à granz monz aiiiiées , 

Et les espées esgrunées. 

Faillies sont les pla& séures ,, .<> ^ 

Assez près des enheudéures y ' 

Taat en ont asptement treachié ; 

Li bouclier resont dèmanchié , 

Lés targe^ fraintes et feadues » 

Qu'en a eoatre leseopS't^a^tietk 
9960. Chailloz et grana bastcms quarrés 

Ront les bacinez embarrez« 

Poi vont mais teur corps entesant 
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Uns ne autres, tant sont pesant y 
Vain et lassé et estourdi> 
Et de plus férir engourdi. 
Mestier ont de paiz et d*acordes. 
Par quoi Flamens lâchent les cordes ; 
S'en revont chascun triste et mourne 
Contreval Tyaue qui retourne. 
9970, Mes en autre guise se virent 

Qu'au venir vers François ne firent , 
Car joinz furent en aprochant 
Et or s'en vont désatrochant. 
Les uns avant^ autres arrière^ 
S'espartent aval la rivière. 
Il pert, quant leur flo se despueille. 
Que chascun d'eus fuir s'en veuille : 
Et aucuns font au retrenchier , 
Les chaables des nés trenchier : 
9980* N'ont cuer de François plus desdire. 
Gui de Namur quant il Vxyit dire, 
N^en maine gieus, déduiz ne tresches ; 
Âus tentes tramet pour genz fresches, 
Et ses hommes morz i envoie. 
Messagiers se metent en voie , 
Qui aus autres le fait devisent. 
Mes quant lisain les morz avisent 
Et des navrez la grant plenté , 
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Tuit perdent cuer et volenté 
399^* De là aler , dont s'en apporte 

La gent mehaingnie et la morte. 

Uns fuient ^ autres se tapissent ; 

Li viguereus les rens rempissent. 
£1 point qu'es nés et es naceles 

Se remistrent les genz nouveles. 

Par semblant fresches et légières , 

lert ains jour deus lieues entières. 

En aucuns lieus se ratropèlent ; 

Penonciaus par leur floz ventèlent 
lo^ooo. Et mainte banière i balie. 

En Tost de France n'a galie> 

Tant i ait-il grant noise eue ^ 

Qui encore se soit méue. 

Au derrier des nés retardées 

Les a li amirauz gardées 

Qui sus touz les Tessiaus est mestre , 

Et qui redoit à chascun eslre 

Au besoing refuge et recours. 

Se Flamens ont nouviaus secours 
I o, o 1 0. De genz saines et esveillies , 

Ql ra routes poi travaillies , 

Qui ainz que le soleil esclaire , 

Leur monstreront qu'il sevent faire ^ 

En recommençant le riot. 

CaitoitiQUis. T. VIII, — Brakche des royaux lignages. 2D 
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L'amiral en un gaLkH 
Fait esitrer o 11 «anz atente y , 

Aiiialestiers ^entour quarante. 
Ainz ^ue Flamens face ataïne , 
Veut apercevoir leur «eonvioe, 
1 0,020. Et con leur tengie est parfaite. 
Bien set que feur ost est retraite, 
Aus cris qu'il oit assouagier; 
Pour ce se fait verseus nagier 
Tant qu'il va avisant leur route 
En «maint lieu esparce et déroute : 
Une nef est cà. autre là. 

s* 

Si tost comme véue Fa , 

Revient, en fesant liéechière, 

A ses dix igalâes arrière, 
io,o3o. Par son veuil , sanz autre doutmfice} 

C'est de guerre senefiance. 

^Gl qui es gaines sommeillent , 

Saiileoot tmt sus et s^apareilleivt; 

Armez sont par toutes les marges; 

Mes cil prennent lances et tai^ges 

Entières et bien énarmées. 

Les compaingnies d'eus armées 

D'armes reluisanz et salies, 

Vont désaanorant les galies. 
io,o4o. Tost sontsa^li aviron, 



y 



«o34) DES ROYAUX LIG9AGES. 387 

Et garnies a l'eavipQa 
De hardiz serj^o^ ld& çosti^TO^ 
Et ie$ cbast;elez des froatière^ 
D^estre viguereus s'eqtreduieat. 
Aucuns d'eus h^ut es ma$ repaient^ 
Pour traire et pour laacier ^ plaio, 
Chastel et coquet 3ont jà plain 
D'au très gem que de g^çoiiciawi ; 
Quarriaus a là si graaz moociaus 

io,o5o. A pointes clère^ et ph^çw^;, 

Chailloz pesapz et pi^re^ dures , 
Qu'il n'est nul qui le conte eu sache. 
Se d*eus ateudre pot Fjlamçi^ taq^e 
Qui les cuidoieut épurer , 
Hardiement pevent jurer 
Qu'ainçois que l'autre nuit leuf yiengne , 
N'i aura nul, tant fort ^ jtkngj^, 
Ne qui %mt ait h. c\^v $éure , 
Qui ue vQusiôt e§tre m esture 

10,060. Ou maiujE péleriu^^e conwAawdwt ; 
Car cil qui jà^PUt j^res u'ateudept 
Fqr^ que U jpw*s soit par le moy^P , 
Qu'eutr'eu? 5^ mçtrQUt,^vi qu'ira gronde. 
Joiuguwt 4e Ciricç el fleuve , 
. Où le flp de la wer se Jftreuire, 
Es Iwuiîcis Qude$ et h^ p^es 
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Sont les deusoz vaines et mates , 

Estourdies et esbatues, 

Qui la nuit se -sont combatues, ' 

10,070. Si con j'aici-desus glosé. 
Garnizresont li reposé 
Es deux parz, çhascun sur sa cote , 
Pour recommencier la note ; 
Car nnl ne leur va destournant. 
Qui lors fust là à l'ajournant y 
Poi après que Taloe crie , 
Et il esgardast la navie 
Où l'en a les assauz donnez , 
De quarriaus véist bourjonnez 

lOfOSo. Les bauz mas qui les nés divisent , 
Et les chastiaus qui desus gisent y 
Sanz ce qu'aucuns les mains i rendent. 
Es batiaus qui emmi rependent 
En ra en maint lieu tel foison , 
Que prés après comme toison , 
Les voit qui au-desouz s'abesse , 
Tant en est rassemblée espesse ! 
Tost après qu'en voit le jour luire , 
Font galioz avirons bruire , 

10^090. Qui de touz lez en mer flatissent ; 
Les galies leur lieus guerpissent. 
Jà feront maint Flamenc dolant; 
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De tel randons'en vont volant ,. 
Là où il passent à l'escoudre , 
Que l'escrois d'eles semble foudre 
Qui du ciel aille descendant.. 
Vers une nef s'en vont fendant , 
Que k)ing des autres seule avisent : 
S*or ne Font néant ne se prisent. 

10^ 100. Grant erre celé part randonnent ; 
Toutes ensemble l'environnent , 
Pour assaillir cens qui la guient. 
Li malveuillant s'entre deffient : 
Fauchons dont; il sont en saisines , 
Lances roideS; espées fines, 
Les: uns d'eus aus autres présentent. 
Li navré à mort se^ démentent , 
Quant d'eus esgardent le sanc istre. 
Cil desgialies font.besistre, 

ïo»i ia«. Qui es hauz' mas pas ne mesiéent; 
Entre Flamens chailloz assiéent 
' En la nef, jaunes,, bis et verz, 
Tant qu'il en sont, coïnme couverz ; 
Mains en ocient et affinent; 
Les uns chiéent , les autres clinent ; 
Aucuns resont si enlaciez, 
Que des deSenses sont chaciez. 
Veuillent ou non, o eus s'abriv^nt 
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L'amiraut et cil qui le sivent , 
10,120. Qui, aiti£ qoe de léatiË se lâeut^nt, 

Ooient tout quanqu'il i treuv«it , 

Gon gens de tiouttvKisii eùmalies , 

Pui$% refièrentès galies. 
Si tosi Ooa là geût f u ocise 

De la premiènd «lef toàqtiise, 

Où Htt^ ^lamens ve^ti ti matii». 

Se i^eûieul Reûiei^ dè^ Gritnatis 

O les vessiisiiis dcmt il lôst titres ; 

V^ttl <s'eti les meilleurs et leii pires , 
iOfi3o. Tosi comme TeM, ta^l ne s'esiaùche , 

Jusqu'à "éne autre net fi^âmàauclie 

Qitt dé gent plakie «st àbeYtée , 

Best de 1^ grant flote sev)rée» 

Ei lieu où ele 1^ repo^ , 
, Là ront les galies enclose 

De plaine venue, à bas saue. 

Là recommence li assauz : 

Les criées i renmivèlent. 

Là nef cro^t , galies ckancèlent 
].Oyi4o. Qu'en n joignant des botvis assises 

De tuniques et de coîmises. 

Bruient snsserjanz li giron; 

Par les defienses d'environ 

S'entr'ocîent et desboneurent 

Ghailloz descendent ; quarriaus queurenl^, 
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Qiu maint Flameac par forc^ a^ieiitent. 
Cil des cremaus se reapai^eflyteiit : 
Leur lieus vuicl^t ; o au3 se ûçimïA 
Cil qui d^eua d^^uive a'aficheÂt, 
Sanz ce qu'à ii^erci nul ei^ piraiogoent , 
io,i5o. Vont ociant quanqu'il ataing-neet ; 
Doulerei^^ient à eusfi|]aeDt| 
£t Yer$ la tiopce s'^chemiiMirf; 
Qu'en ra 4^s s^utre^ esloignib. 
Jà receyront mainte groingnie 
Cil dedans , Jiifls que il s'estcmfeAt* 
Âus galies qui lear^diordieiitii . . 

Si COI» J'amii^ut U comm^t^d^* 

Mar vindroo( Qficques Qn ZéUl¥l^f„ 
Où loBC teM 9e sont abrte^, 
lo, i6q. Car à mort les à e$trie9 

Le flo des 'geniB qui la }m lie^ 
Des ma(| 4^ i^scune gaU^ 
Que Renier l'umir^Ut i ot ^ 
Giètent entr'^çi;^ li ^aliot 

D'avis, non pas auft aventuras» f 
Chailloz , coraua et piei?res j^iu^St 
Quarmus i irefoot ùex bwèks 
Qu'à pluseorj^ i9Utpea}^f»$.fi@;^¥èles, ^ 
Main* w e9tQui^ld^ eH aJm\ent^ 
[0.17a. Cil de bsfi pii§ n^ 1^ reflal^pt , ^ 



5g2 BRANCHE ('M) 

Amz les assaillent près des chîè^es, 
En maintes diverses manières^. 

Front à front sont li pins séur 

Et loing de cens qui ont peur. 

Les uns crient , les autres huent ; 

Environ la nef s'entretuent. 

Li aciers qui en char dévale 

Fait maint homme devenir pale; 

Près des ereniaus s'entrebouèlent} 
10,180. Li mort legièrement rouèlent , 

Et li navré en chancelant 

Se vont tantost destropelant. 

De greveu^es doutes coupables ^ • 

Giètent les cris espoventables , 

Quant de leur sanc sentent le fu« * ' 

Tost trébuchent li bien féru. 

Des abatuz est grant la foul^. 

La gent Tamii'aut se rescoule, 

Aveuques celé qui habite 
I o y 1 90. En la tierce nèf desusdile 

Qui des autres se deslia , 

Et r'ocient quanqu'il i a 

Ainz que nus d'e js de là se parte ^ 

Puis se resmeuvent vers la quarte^' 
Quant Gui de Namur a véues 

Trois de seis nés si tost perdues 
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Qu'à les autres là amena , 

Tel duel ou tel courroux eu a > 

Que tout en rougist et* afoue. 
0,200. Le tref fait drecier de la soue ; 
^ Ainz que sa gentsoit plus grevée y 

Se combatra voile levée ; 

Hui mais n'el fera autrement ; 

Car il connoit certainement 

Que les galies que Ten vire 

Pourront bien ses nés desconfire * 

Assez tost sanz ce qu'il i faillent ; 

Se chascune seule en assaillent • 

N'en estordront blanches ne grises. 
0^210. Autres ront là leur voiles mises ; 

De leur propres liens remuées , 

S'esmeuvent entre les nuées ; 

Lessent vers les galies courre 

Pourentr'eus méi^nes secourre. 

Jà i aura granz deceplines. 

Qui lors oïst tentir buisines 

Trompes sonner , cprz grellder ^ 

Et véist les nés avoier , . 

Tost déist, sanz, s'estre téu 
[0^2110. Conques tel fait ne fu véu , \ 

Ne ba^taille nule ^i. fiëre. 

La nef Gui de Namur première 



S'en va le cours aus escueillies ^ 
£t se fierl entre les galles , 
Gomment qu'areoir li en doie. 
Gelé où Tamirant est , costoie 
De tel aïr an tr^s{Msser, 
Qu'ele en esnùe et fait quasser 
Du lonc de Tun costé les eles. 
iO;23o. A granz courses et à isneles , 

Bruiant comme foudre ou tem{)este , 
La suit une autre , qui s'arreste 
A celui lequel ot maumis , 
Et par pièces dé nouviâu mis. 
li.serjant qui cete nef guient 
L'amiraut et sa gent escrient 
A laiz cris non pai^ en riant » 
Et cil les revont deffiant 

Qui en Teure estoquent et taillent ; 

« 

10^240. Orgueilleusement s*entrassaillent. 
Là repéust-on esgarder 
Godendàz croistre et esrfiiarder , 
Lances trOnconnei* et tortîr 
Espées bruire et ressortir , 
Armes desraentir au sonner , 
Gops recevoir et cops donner , 
L'un coulourér, l'autre blanchir, 
Aucuns soupirer ou gauchir , 
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Quant le Tenneil satic de li pen. 

10,2 5o. S'il s*entreliéent , bien à pert 

Par les grans cops que il dessemblent* 
Les galies aus nés assemblent , 
El grant flô se Vont en anglant. 
Jà en i aura maint sanglant , 
D'autres saingnies que dé j^rses ; 
Là où eles se sont esparses , 
Seules et sans autres aies , 
Recommencent les envaïes 
Où maintes gens sont attrapées. 

10^260. SerjanE sont au lonc des espées 
Près des deflfenses en eM;l3mt 
Qui se vont entre tempestant, 
Souddiersqui ont leur repaires , 
Gà et là par les mas contraires^ 
Chascun endroit S(h en sa selle , 
Lancent et traient pelle melle | 
En autre sens ne se déduient ; 
Quarriaus siflent et chailloE bruient , 
Qui mehaingnent irt estourdissent 

10^270. Makit homme là où il fiatiissent* 
Souz dirioé jouste le liable ^ 
Fuie contanz espow«ntable 
Par divero bastons cW débaille 
Et merveiliettse ia bat^ie ^ 
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Là où les nés des Flamens plaines^ 
Dont là a maintes quarantaines • 
Unes brunes ^ autres paHes , 
Sont bort à bort près des galies.. 
Mainte personne i a enverse y 

10,280. L'une sanglante*, l'autre perse ; 

Car cops vont comme à cheyauchons : 
Ëspées blanches et fauchons 
Montent en mainz lieus et descendent ;. 
Lances tronçonièent , targ^s fendent , 
Baçinez fondent, boucliers faillent,. 
Haubers et gorgières desmaillent. 
Cil des premiers, fronts s'entr'afolent y 
Brichent cbiéent , chailloB relèvent; 
Quarriaus à poiotes esmoulues 

1O1290, S'embatent es presses plus drues ; 
Maintes choses font qui déplaisent; 
Uns crient haut , autres se taisent ; 
Borz de nés et larges bondissent ; 
L'air et la rivière tentissent 
Environ eus plus de cent toises; 
Instrumenz refont si granz noises 
Par les vessiaus , en bondbnnant ^ 
Que Yen n'i oïst Dieu tonnant. 
Li hardi au férir s'essaient , 

lOySoo. Et li péureus se retraient 
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Pourdoutance qu'ea n'es afront. 

eu qui l'amiraut ont à front 

Ne semblent mie gent faillie» 

La galie est si assaillie 

De Flamens qui à li contancent , 

Qu'aucuns d'entr'eusdedanzse lancent 

Quihardiements'entracueillent ; 

Mes si asprement les recueillent 

Cil qui de paiz les escondient y 
>. Qu'en poi d*eure tous les ocîent 

Et à leur défenses retournent. 

Cil des nés le roi se ratournent , 

De Gui de Namur mètre en dètes^ 

Car , es batiaus et es bargetes 

Qui des nés estoientlointaingnes^ 

Sont jà d*entr'eus les granz compaingnes. 

Cens des galies secourront , 

Ce dienty ou tousimourônt. 

Luisent hyaumes et cervelières. 
^* Diex ! tant il i a de banières 

Qui ne sont pas de couleurs seules ! 

Or, argent^ et azur et gueules, 

De quoi eles sont mi-parties , 

I flamboient en mil-parties ^ 

Là où les raiz du soleil poignent. 

Li batel les granz nés esloignent ^ 
Si comme avirons Tyaue encisent. 
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Qu^nt Flameps venir Ie3 avisent ^ 
De peur frémifisent ^ tremblent ; 
io>33o. Les rontes d'eus se désaasemhlent ; 
Gelés qui sont es nés petites 
Fuient cà et là desconfites; 
Riens ne les p<;ret assouagier : 
Terre esloingnent au tost nager. 
Jainè$ jour retourner ne reuvent ; 
Mes cil des grane nés ne ae meuvent , 
Car à eus deffendre s^avivent. 
Ës-vous les ves^us qui arrivent y 
Plains de gent de tout bien priée ! 

* 

io,34o« Adont renforce la criée. 

Pour leur tolir à tous les vies , 
L'amiraut et ceus des galies 
£n l'an costé sus eus charpentent ; 
Ceus des batiaus les retourmentent ; 
Aus granz cops geter les débaillent; 
En plusieurs liens avenc eus saillent, 
Sanz montrer retraite ne fm^. 
Sus les borz des nés est la luile. 
Maifioâ!^ en a là eiidroit qui saingnent ; 

io,35o. En la rivière se renpaingnent ; 

Granz nombres d'entr'eusi ondoient, 
J^es uns iKDent , les autres noient , 
'Qui eii assefE pdi d'eure afondent ; 



>^^4) DES aOYÂUX LIGNAGES. ZgQ 

Par les nés s'entre-reconfoûdent : 
, Ghascun i fiert, chascun i fautre. 
Un seul d*eus n'a pitié de l'autre 
Pour meschief qu'avenir li doie. 
Là oïssiez crier Monjoie! 
Es rens de la prise plus grande , 
io^36o. Calais! Normendie ! Hollande! 
A voix si hautes et si clëres^ 
Ëspouvantables et amères , 
Que Flamens qui les granz cops sentent 
De tonz costez s*en espoventent. 
Lies gni6£ assauts xpxe û reçoivent , 
Et Ik maie sueur qu'il boivent , 
Et la grant crainte de mourir , 
Les font si fort espaourir , 
Qu'emmi leur nés, sanz eus deffendre , 
10,570. Les vonft li serjanz le roi prendre; 
Dont il pert <jue le floz ti*essaille , 
Quant il pensent a la bataille 
De Courtrai, mt la fleur de France 
Fu ocise à si grant viltance. 
Et à tel meschief conques n*urent 
Merci nul de cens cpi là furent , 
Pour chose que il requéissent, 
Que Flamens touz ne les occissent : 
De réancon n'avoient cure. 
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io,38o. Pour cele grant desconfiture. 
Ont cil du roi en tel manière 

Toute pitié getée arrière, 

Que pleurer, ne merci crier , 

Ne débonnairement prier , 

Ne prometre , ne souplier , 

N*en peut guères nul avoier 

Qu*enz en Teure ne les ocient. 

En reprochant souvent leur dient : 

» Nous n'avons cure de vous prendre. 
10,390. » Autel merci povez atendre 

» Con li bons qùens d'Artois trouva. 

» Jà soit ce que point n'en rouva , 

» Entre vous , vilains , l'océistes. 

» One tel folie ne féistes. 

» Hui vengerons la baronie. 

» Qui par vous fu morte et honnie. » 

Tiex paroles ramentevant , 

Leur vont les armes soulevant ; 

Les miséricordes agues ' 

io,4oo. Et l^s espées esmoulues , 

Les coutiaus trenchanz et lés lances 

Leur embatent parmi les pances. 

Li sans en saut, par qui défaut 

La vertu et la force saut. 

Tantost com pour morz les enterrent , 
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Les sachent et tirent et hercent 

Et du sanc des ocis se soillent^ 

Car tout leur hernois leur despoillent. 

Chascun d'eus ausi nu demeure 
1 o^ 4 1 • Comme il estoient à celé heure 

Qu'il furent nez premièrement; 

Trop achatent là chièrement 

Ce qu'il s'osèrent otroier 

Au roi de France guerroier. 
EnGoude^ au dire vérité, 

Fu fière lamortalité , 

Quant Flamens desbaretez furent* 

Greveuses paines i endurent , 

Car sanglant et descoulouré 
109420. Est là maint des leur acouré , 

Qui le matin puis l'aube esclose 

Ne cuidast mie celé chose. 

En grant sueur sont et en chaut 

Cil du roi , à qui il n'en chaut 

De les tuer touz, forz et foibles^ 

Plus qu'il féist de cueillir yèbles. 

Les vis ocient, les morz foulent ; 

Aucuns d'eus en la mer s'escoulent ^ 

Qui de paour braient et grondent. 
lO^^So. Là se naient; là s'entrafondent ; 

Là rest , ._ dedoutance sourpris , 

Chrohiqoes. t. VIII, — BRàircHE des rotàux lignages. 30 
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£n sa nefGuide Namur pris 

Par un des soudoiers Pédrogue. 

Gl renmaiDe joieus et gogue ; 

Mes ne connoisl mie sa prire j 

Un ser jant Tamiraut Vavise; 

Enx en Teure léz li s*acoste; 

A celui qui le conduit Toste. 

Son haubert seulement li lesse 
io,44o. Et le tire hors de la presse ; 

Vain et de douleur tourmenté , 

L'a à Tamiraut présenté 

Qui en sa galie Tenserre , 

Puis fait les vessiaus mètre à terre. 

Les genz le roi qui là frémissent , 

Des nés et des galies issent; 

Es poinz les espées sanglantes ^ 

S'acheminent tuit vers les tentes , 

Mes n'i a fors personnes mortes. 
1 a,45o. Cil de la vile euvrent les portes. 

L'olr de Hénaut, si comme il durent , 

Et sa gent à joie reçurent. 

Tous cens qui o li arrivèrent 

Selonc leur povoir honourèrent. 

Deus jours à séjour léanz furent ; 

Au tiers jour ensemble s'esmurent 

Leur connestablies communes 
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A un lieu cW nommoit les Dunes. 
Sus la mer avoient leur ix>nés 

! 0,4^0 k Mil cinq cents et quinze peif sonnes 
De Flaméns > qui là afuies 
Avoient leur tentes guerpies» 
Tuit cil ensemble se tendirent > 
Conques assaut n4 atendirent^ 
Selonc ce c'on m'a endité* 
Quant cil du Rort^ une cité. 
Qui orent par fausse promesse 
Recéu Jehan de Resvesse 
A seigneur comme parjuré 

10^470- Et Toir de Hénaut forjuré, 
La fin de' la bataille sçurent, 
Enz en Teure seure coururent 
Aux Flamens qui là séjournèrent : 
Grant plenlé en emprisonnèrent 
Et pluseurs ausi en ocistrent. 
Aveuè Resvesse en mer se mistrent 
Cil qui de leur mains s'eschapèrent. 
Mes tost après qu'il s'esquipèrent 
Par la gent qui là habonda^ 

ïo 48o. I^^r ^ ®û ï* ^^^ afonda* 
Honteusement esparpeilliez 

Furent touz ileuc périlliez. 

Cil qui leur seigneur renièrent 

36. 
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De rechef à lui s'alièrent : 
Chascun son forfait rapela; 
Puis parti l'amiraut de là. 
lui emmena , que c*on die , 
Gui de Namur et sa galie , 
Plain de douleur et de vergoingne. 

lO^^QO. Arriver ala à Bouloingne , 
Et Pédrogue à Calais revint. 
A chevauchéeurs plus de vingt 
Fu Gui, de granz coui^ouz pené, 
A Paris en prison mené. 

Si con Tost des Flamens bruiant 
Rêva d'autre part destr niant 
Tout le païs d'en tour Bétune , 
Sanz espargnier vile nesune, 
Est , o pluseurs de ses privez , . 

io,Ôoo. Li rois à Arras arrivez , 

Desiranz de vengier sa honte. 
Se rassemblent là duc et conte, 
Dont chascun est plus de li quart : 
A Arras viennent li Piquart , 
Desireus d'estre en la besoingne. 
Ausi fait li dus de Bourgoingne 
Qui très grant plenté de gent mainne. 
D' Aùjou , de Chartain et du Mainne 
R'a ileuc mainte connaissance 
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lo^Sio. Ghalles le frère au roi de France. 
Ausi corne en leur compaingnie , 
Sont Champenois et cil de Brie; 
# Limozin et Berri s'esmeuvent; 

Normauz de touz costez rapleuveut. 
De Toulouse et devers Saint-Gile 
Vuident soudoiers mainte vile ; 
D'autre part se resmeut Bretaingne. 
De Navarre et devers Ëspaingne 
Reviennent bidauz à granz routes y 

1 0; 520. Des quiex les compaingnies toutes, 
En guerre, par accoustumance, 
Portent deus darz et une lance ^ 
Et un coutel à la ceinture; 
D'autres arméures n'ont cure. 
Tant i vient gent et si grant nombre 
Que li peuples la vile encombre 
En tel guise , que par les rues 
Sont les compaingnies si drues 
Qu'à paine s'i peut l'en tourner. 

io,53o. Par la vile font ratourner 

Li soudoier leur arméures; ^ 
Les uns font faire enheudéures 
Es espées toutes nouvèles , 
Et font fourbir les alemèl^. 
Aucuns encordent arbalestes„ . 
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' Pour estre en bataille plus prestes. 
Li autres cousent leur baoiëres 
En lances roides et .entières 
G'on ne les puist tost acerrer. 
iQ,^^o. Aucuns refont leur dars ferrer 
Et apointier les fers des lances 
Pour miex entrer es connaissances^ 
Garçons résout en trop grant paine 
De poijircliacier fain et avaine 
A leur chevaus que garder doiTcnt. 
Ribauz d^autre partie famTcnt ^ 
Sanz demander chambre ne sale ^ 
Parmi les rues la godale. 
Tel noise font et tel plait tiennent 
iOy55o. Li soudoier qui vont et viennent. 
Et les uns aus autres sermonent » 
Que toutes les rues en sonnent. 

A Arras est li rois de France , 
Et maint homme de grant puissance^ 
Toute est de gent la vile plaine. 
Huit jours après la M agdelaine ., 
Fait li rois^ qui de touz iert sire, 
Par la vile crier et dire 
Que lendemain^ à la journée, 
40^56o. Soit toute la gent atoumée^ 

Une et autre , grant et menue , 
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Qui à gages est là venue. 
Si comme el doit estre e&tablie, 
Chascun en sa connestablie 
Où il s'est otrpié et mis^ 
Pour aler sur leur enaemis ; 
Et que le pas serréemenl 
Siveut tuit ordènéement 
Les mareischaus et leur baqièfes 
1 o, 670 • Qui devant Tost iront premières^ 
De ce font U serjanz graat feste. 
Au matioet li oz s'apreste* 
Qui lors véist par les charriërtfà 
Genz armez avant et arrière y 
En floteS; comme bergeries , ^ 
Issir hors des herberjeries , 

Chars charchiez d'armes alelér 

i. 

Et destriers de pris enseler , 
Viandes mètre sus broioetes ^ 
10^580. Et il oist bruire charretesi 

Ghevaus heniret trompes brajre » 
Garçons, qui ne se seven4 ,tair0^ 
Moisier et de jcâe chanteri 
Ge me puis bien de ce vanter,, * * . 

Tout fust-il de courrouz en yd^ , 
Si li levast Jie cuer de joie. . . 
^ Soudoier, qui d'armes se vexent ^. 



s 
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D'alér yen les Flamens s^aprestent 
Pour leur faire desçonvenue. 

10^590. Mes pouvëleestau roiveDue 
Et à ceus qui o lui séjournent, 
Que si ennemi s'en retournent* 
Jà ont tuit> tant se sont lassé ! 
Le pont de Yendinc repassé j 
Là veulent que François les truissent ^ 
Si que vers eus aler ne puissent; 
Là sont de gueirre appareillié ; 
Mes on a au roi conseillié 
Que; s'il leur veust faire domage , 

10,600. Querre convient autre passage; 
Ileuc où leur ost est à tire 
Ne les pourroit nus desconfire, 
Trop est le pas greveus à prendre. 
Parquoi li rois fait, sanz atendre, 
Ses oz trestourner d'autre part. 
Li peuples qui d'Arras se part 
De guerroier tout afiné. 
S'est vert Fampons acheminé. 

Granz est li bruiz quant l'ost s'aroute^ 

lo,6io. Les compaingnies, route à route, 
Par devers Douai , d'Arras issent; 
Li chemin queuvrent et emplissent » 
Si que l'un à l'autre $e serre 
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De genz armez et prez à guerre. 
D' Arraz se partent duc et coûte , 
Baron , chastelain et viscontë ^ 
Serjanz d'armes et seneschaus ; 
Les banières a«x mareschau^ 
Desploiées contre le vant 
1 ,620 1 Sont enz el premier front devant. 
Si très grant plenté vient après 
Joingnant et serrés près à près^ 
Et si* grant fès de baronnie , 
Par monz*, par vauz, par terre ounie^ 
Qu'il n'est nus homs qui les prisait 
Ne qui le nombre en devisast. 
Tant en a de lonc et de lé! 
Diex! côn li destrier enselé, ^ 
Que li garçon en destre mainent « 
io>63o. OrgueilleuseH^ent se demainent ! 
Et COH li escucel des seles> 
Frainzseur-«orez et conpeneles^ 
Et eschelètes et lorainz , 

Sus cens dont ge parlai orains ^ 

Qui s'en vont si joieusement', 

Sonnent mélodieusement . 

Clers chantent motez; bidauz.dancent ; 

Vieilles plaident; charretiers tancent ; 

Gennes famés janglent et rient ; 
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io,64o. Serjanz hoquetent; hérauz crient ; 

Gkarroiz comme foudre randonnent ; 
Tabourz croissent; tempes i)on donnent; 
Baniëres cliquent et frémissent; 
Asnes l)raîent ; dievaus bénissent ; 
Les armes tentissent qui poiseni ; 
Bibau? huent et g$u*cons noisent. 
Tout le païs entoiir résonne 
Du grant ocrais que Fen li donne. 
Gonnestables et capitaines ' 
lOyôôo. Des compagnies premeraines 

, Fichent pour eus logier leur bonnes^ 
Delà Arras» deus lieus bannes; 
Et cil qui les sivent à traces , 

Ront ordenéement leur places. 
Par arées et par seillons 

Tendent tentes et pavillons; 

Gomme ea forz, maisons et en sales ^ 

Metent dedanz cofres et males^ 

Cil à pié qui n'ont mie rentes 
lo 660. N® denier dont il aient tentes, 

Queurent les arbres esbranchier^ 

Là véissiez rainsiaus tranchier 

Et aus serjanz atraïner 

Et petites entes cliner , 

Et faire loges et fueillies 
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De branches qu'il orent cueillies* 
Ainz que fussiez aie gramment , 
Se Guillaume Guiart n'en ment 
Péussiez véoir estendues ^ 
10,670. Tantes tentes es chans tendues. 

Que plus d'une grant lieue dure 
La ceinte entour et la dosture* 
Entre les autres, par mestrises. 
Sont les tentes le roi assises, 
Plaisanz , avenantes et bêles, 
A la circuite des quèles , 
li serjant d'Orliens qui là ièrent. 
Armez chascune nuit veillièrent ; 
eus une connétablie 
iO;68o, De soudoiers de Picardie. 

En l'ost çà et là, par les rues. 
Resont les bonnes gens menues. 
Qui du travail de leur ccnrs vivent , 
Et qui, pour gaaingnier, l'ost sivent. 
Gl font petiz forniaus et fors 
Es fossez près des quarrefors ; 
Moult se sont du faire hastes* 
Là cuisent tartres et pastez. 
Taverniers , dont mainz sont en detes , 
10,690* Ront tonniaus de vin en charretes, 
Qu'ans soudoiers qui en demandent 
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Troubles, atout la lie, veudeut. 

Li autre leur godales crieut 

Qui est d*Arraz, si comme il dieut. 

Cà et là roïssiez vieillotes 

Crier haut à diverses notes, 

Les unes pour fourmages vendre , 

Autres pour pain blanc dur et tendre. 

Cil cuisinier ces poz rescument ; 

10, 700. Les loges de toutes pars fument; 
Ribauz, .qui portent les berlenz , 
Ne resont pas de jouer lenz ; 
Moult demainent grant braiterie 
A chascune baraterie ; 
I^z plains , dez ifuidiez, dez mespoinz 
Saillent ans ribaufc hors des poinz , 
Quant il ont trouvé leur renaut. 
Mes comment que la chance ep aut. 
Il veulent avoir l'avantage: 

10,710. L'un met sus le berlenz son gage, 
Et l'autre met argent encontre ; 
L'un dit de sept, l'autre rencontre. 
Cil qui gaaingneitt à eus traient , 
Et li perdant crient et braient ; 
Tel i a qui maugraie et jure 
Le sanc , le foie et la fresure , 
Que si ^ comme chascun le set, 
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Que son argent aloit de sept j 
Et que ses compainz avoit quatre. 

10,720. Lors les véissiez entrebattre , 

Et donner lueriaus et poingnies y 
Et muselées et groingnies 
En lieu de gastélez rasiz, 
Si très grant que par les nasiz 
Leur saut le sanc pléniërement; 
Mes paiz font ^i légièrement 
Qu'il ne convient que de leur dette 
Prévost ne baillif s'entremète. 
A Fampons sont François tenduz , 

lO^jSo. Qui par les chans sont estenduz. 
Toulousan ont là comme amis , 
Maint soudoier au roi tramis. 
L'ost qui trois jours ileuc séjourne , 
Tout ordené au quart s*entourne ; 
Yitri passent ; Douai costoient ; 
Là s'arestent cil qui ostoient. 
Leur gent s'est au logier esparse , 
Lezune petite vile arsej 
I)'autre part , outre la rivière , 

10,740. Se sont près d'une mai^eschière. 

Li Flamens tenduz à grant presse , 
El lieu c'on dit le Pont Aresse, * 
Mes que l'ost le roy vers eus n'aille. 
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En espérance de bataille y 
Et c'oQ ne les alast grevant* 
Tout fust la rivière devant , / 

Où à paine s'osast nus traire > 
11 firent un grant fossé faire ^ 
Qui au voir conter^ ou selonc> 
10,760. Ot près d'une lieue de lonc, 

D'yaue plain en chascune marge > 
Et durement parfont et large y 
Si que François, tant s'i lassassent! 
Pour riens nule à eus ne passassent. 
A Douai restoient si fortes 
' Et les clostures et les portes , 
Qu'omme vivant ne la préist , 
Se trop durement n'i séist ; 
Parquoi, sanz i jà mettre main, 
10,768. L'ost se part de là lendemain. 

Qui est si grant que , par les plaines 

Dure de lonc trois lieues plaines , 

Et bien ce croi une de lé 

Serréement atropelé, 

Vont aval l'yeaue cheminant. 

Jour après autre, devinant 

Que, sanz estre trop empiriez « 

Feront leur ennemiez iriez* 

Mes Flaœens, pour donner encontre , 
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10,770. Leur sont chascun jour à rencontre, 

Si que cil en nule manière 

Ne pevent passer la rivière^ 

Moult leur desplaist celé besoingne. 

Lors vont vers les bois du Viscoingne ; 

Bien près de Yallencbiennes passent. 

Cil qui volentiers ordenassent 

Gon Flamens fussent vergondé. 

L'Escaut trespassent à Gondé ; 

Parmi Hénaut va Tost pendant ; 
10,780. Devant Tournai se vont tendant. 
Deus jours i est Tost séjournée ; 
Au tiers jours est dlleuc tournée. 
Hui-mais convient que li rois erre 
Touz les jours par païs de guerre. 
Flamens, dont Tost se vante si , 
Estoïent au pont autre si , 
Et au pas du pont de Bouvines , 
Des deux lieus ièrent en saisines , 
Où lors avoit entrées teles 
10,790. Qu'el monde n*a genz si isneles , 

Gomment que grant quantité fussent , 
Qui jusqu'à eus passer péussent 
Par aucun de ces deus passages , 
Sanz recevoir trop griez domages. 
Par quoi li rois et ses mesnies 
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S^acheminèrent vers Orchies» 
L'ost, qui de Taler s'entremet , 
En la terre aus Flamens se met ^ 
Deus granz lieues dedanz se fièrent : 

lo^Soo. Ramailies par logètes quièrent. 

Li serjeant à pié vi^tement , 
' Li riche homme communément 

Refont en Teure ^ sanz atendre> 

De toutes parz leurs tentes tendre. 

Outre Fost une lieue entière , 

A conpaignie grant et fière , 

Sont de France li couréeur , 

Et fourrier et descouvréeur. 

Sanz eus de rien aler tardant , 
10^ 8 10. Vont toute la contrée ardant. 

Le païs mainent malement. 

Devant est Ourri TAlemant^ 

Qui à tont gaster se deffautre , 

Ymbert de Roumanz et maint autre. 

C]eus doit li rois amis clamer , 

Joïr et chérir et amer ; 

Car pour li, et à sa séue y 

Ont mainte paine recéue. 

Jà soit ce que nul ne s'en plaingne. 
10,820. Bouliers et ribauz de Champaingne 

Qui sont si liez et si gaillart , 



(•M) DES ROYAUX LIGITAGES. 4* 

Et ribauz de four et paillart^ 
Qui gaaing en guerres atendent^ 
Par les cbans çà et là s'espandent, 
Volentéiz d*aler en feurre ; 
L'un tient une espée sanz feurre , 
L'autre un maillet ^ l'autre une hache» 
El pais ne demeure vache "y 
Mouton^ beuf 9 oie ne geline 

lOySSo. Dont il ne prengnent la saisine 
Erraument à cel nouviau gieu. 
Mes li soudoier de Biaugieu , 
Qui d'armes ne sont mie nuz 
Et sont nouvèlement venuz , 
Çà et là y sanz ce qu'il les lobent , 
De ce qu'il portent les desrobent , 
Ne treuvènt pire ennemi d'aus. 
D'autre part Tiennent les bidaus y 
Qui de tout essarter se hastent ; 

io,84o. Le païs destruientet gastent 
En faisant les vilains fuir y 
Et moulins ardoir et bruir 
Sanz lessier couverture nauve. 
Bien refont leur partie sauve 
Li autre ser jant y d'embraser 
Et de touli, par terre raser 
Liens et maisons où il s'abutent. 

ChKOIIIQUES. t. f^/ii. — BeAVCUE des RGfTAUXLIGHlGES. 2j 
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Flamens fuient; Flamens se cutent; 

François cà et là les ocient ; 
io,8So. Enfanz braient et fames.crient. 

Là où la gent le roi s'adrèce. 

Tout le païs est en destrëce. 
'Grant fu le meschief à Tentrée 

Que Tost de France fu entrée 

En Flandres ^ en passant la bonne 

Des ennemis de la couronne ; 

Car cil qui sont en feurre aie 

Toutes pars^ à lonc et à lé. 

Vont le païs metant en brèse. 
io,86o« La terre ont si de biens esrèse 

Où il ont en courant esté , 

Que puis jusqu'au vingtième esté 

Ne fu qu'ele ne s'en sentist. 

Ghascun qui peut se garentist ; 

En fuiant partout se destournent; 

Et li fourier à Tost retournant , 

Qui pour leur gaaing se confortent. 

Li uns arméures aportent 

D'ommes ocis toutes sanglantes , 
10,870. Qu'il désirent à mètre en ventes 

Et en feront très grant marchié : 

Li autres viennent tuit charchié^ 

Et troussez conune héricons^ 
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De robes et de péliçons. 
Bidauz Navarrcns , Espaingnîaus 
Ramainent vaches et aingniaus ; 
Aucuns d'eus vlenent par les voies , 
Troussez de gelines et d'oies. 
KibauE oui Ten a tout osté , 

10,880. En feurre de ehascun costé 

Reportent goûz et verteveles , 
Verrouz et clouz et tiex béreles 
Qu'il orent trouvez en la cendi^e 
Des arsiz» et les veulent vendre. 
Li autre aportent jortc et herbe 
Ou avainné liée en gerbe 
Qu'il ont cueillie es gaaingiiages. » 
El païs est tiex li dommages , 
Où la journée ont fait le tour ^ 

10 8qo. Q"® jusqu'à lonc tens sanz retdttr, 

Se dire en veuil la vérité, / 

Est comme tout deshérité : 

Mainte personne i a périe. 

Lors fu prise la Haignerie y ^ * 

Une maison enclose d'eve^ ^ 

Qui la vaine d'une feue 

Ne doutoit de l'ost la pobsaDcé > ' 

Par assaut d'escu^ne de lancei' 

Lors vi-^ge^ qui fis eeste hjr^loîre , 
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10^9^. Un serjant né d'Orliens sur Loire , 
Qui se mit en tel aventure^ 
Comme s'il n'éust de soi cure ; 
Tout l'en alast aucun loant> 
Qu'au travers d'un fossé noant , 
Qui bien iert quarante piez large , 
Sanz avoir bacinet ne targe ; 
Entra enz à hardie chière ^ 
En ses mains d'Orliens la banière. 
Bidauz dont mainz savent noer 
io,gio. ^^ c'on doit en tiex faiz loer. 

Quant le virent outre endroit eus , 
De li secourre convoiteus , 
El parfont fossé se lanciërent ; 
Tant firent et tant s'avancièrent. 
En noant au miex que il purent / 
Que là dedanz aveuc li furent 
Par un paliz qui clooit l'estre ; 
Mes jà iert navrez el pié destre. 
Cil qui s'iert aventuré si, 
10,920. Etel brassénestre autresi. 

Non pourquant la maison fu prise 
Et la gent comme toute ocise. 
Grant meuble fu léatiz ravi , 
Selonc ce que ge lors là vi. 
L'ost qui vers le roi s'encUna , 
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LeDdemain se rachemîna. 
Les batailles très bien rangies 
Passèrent à jcnngnant d*Orehies , 
Qui envers le rois^ostaja, 

lO^gSo. Par quoi nul ne radomaja. 

François costoiant mainte selve , 
Se vont logier souz Monz en-Pelve y 
Tout au lonc d*un larriz sauvage 
Plain de fossez^ près de boscage. 

En l'an mil et trois cent et quatre^ 
Se logièrent près de combatre 
François du grief le roi marriz , 
Souz Monz en-Pelve, en un larriis. 
Le mardi, s*au voir ne cbancèle, 

io,94o« Devant la feste à la Pucelle 
Qui mi-aoust est apelée , 
Qu'en apert et en recelée 
Doivent touz crestiens amer 
Et à leur besding réclamer, 
A celui jour que ge devise. 
Se restoit l'ost des Flamens mise 
Au Pont-à-Marque droitement , 
A une lieue seulement 
Près des tentes au roi de France , 

10,950. La tourbe des fourriers s'avance , 
Entàtentée que tout arde. 
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Biauté de maisoas n'i esgarde. 

Li feus qui là est acostez , 

Art le p^ de tout costez. 

Maint riche manoir i alume ; 

Poi i a vile qui ne fume. 

Très chiéent ; couvertures fondent ; 

Famés braient ; vilains s'escoadent , 

Car li François leur queurent seure. 
10,960. Qui peut fuir pas n*i demeure, 

Ainzmet au tostaler s*estuide. 

Gel jour, selonc ce que ge cuide ^ 
Qui adont en Tost me jouai , 

Ne remest jusques à Douai 

Ne jusques à L'ile-Vilète , 
Forterèce ne maisonnète 
Qui ne fust arse et mise en cendre. 
On ot bien fait au roi entendre 
En quel endrpit Flameiis estoient ; - 
10,970. Par quoi cil qui les conseilloient , 
Loèrent qi^'il ne se méust , 
Jusqu'à tant que pour voir séust. 
Que li Flamens voudroient faire , 
Dealer avant ou d'eus retraire. 

: . * 

Par ççle raispn ^qe ^e di , 

Séjourna rpst le mercredi; 

Li Flamenc le jeudi s'esmurent> 
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AU miex rengiez qu'il oaques purent ; 
Mi voie de Vost le roi vindrent; 

10,980. Sus un marè^ serrez se tiddrent , 
En tel lieu que sanz Teschever , - 
Ne les péust nus homs grever ; 
Par quoi François qui là tournèrent , 
Sanz bataille s'en retournèrent ; 
Et cil râlèrent par les^ sentes , 
Rengiez ensemble yers leur tentes , 
Qui, par le conseitqu'entr'eûs pristrent, 
Deus cordeliers au roi tramistretat , 
En espérance qu'il séussent 

10,990. Quel volenté François eussent. 
Ordené fu le vendredi. 
Que lendemain^ au samedi. 
Le jour de lafeste, on feroit 
Volentiers c'on en parleroit , 
Loingnet de Tost , près de TygBse 
Qui souz Monz en-Pelve est assise. 
Là vint maint homme renommé 
De par le roy , au jour nommé , 
Dont chascun son ennui resoingné. 

1 1 ,000. Ueuc fu li dux de Boiirgoigne , 

Qui nul faftiz trait faire ne daîngne , 
Et li gentis dux de Bretons 
Qu'amcois ramentélï àvoie. 
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Si fu le conte de Savoie , 

Que cil de Flandres bien connurent. 

Li dui mareschal i refurent ; 

EtXjuiUaume de Hareconrt ; 

Et se mençonge ci ne court 

Dont^on romanz seroit boeus, 

II oio. Fouques de Regni tu o eus ; 
Si refu li Bruns de Vernueil ; 
Plus n*en peutçuer deviser n*ueil. 
Qui de là part le roi là fussent. 
Flamens desiranz qu'il séussent 
Du roi de France le courage 
' Furent tramis comme en message : 
Là endroit d'Escornai le sire ^, 
Guerart le Mor qui n'est pas pire 
Pour un fait faire sagement, 

ii^020« Alart de Robais ensement 
Qui moult petit en recula; 
Cil de Soutanguien refu là y 
Et douze bourjois en leur route. 
La journée gattèrent toute, 
Qu'entr'eus touz paiz trouver ne purent. 
Lendemain ensemble refurent , 
Pour faire ce qu'il convoitièrent ; 
Mes onques riens n'i esploitièrent : 
Gl qui les paroles mainlindrent , 

ii,û3o. Sanz accordances s'en revindrent. 
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Aus OS retournent les messages , 
Qui des ennuis et des hontages , 
Et des torfaiz qu'aucuns aveuent , 
Voie de paiz trouver ne peuent. 
Quant Flaniens celé chose entendent , 
Au lundi matin se destendent; 
Touz ordenez comme à bataille , 
Gonduient charrois et vitaille 
Jusqu'au lieu de guerre entesté 

1 i,o4o. Où li parlemenz ot esté , 

Qui fina sanz paiz et sanz trieve. 
Près du roi, à demie lieve , 
Se vont cil de Flandre logent , 
Qui tant orerit en leur flo. gent 
C'on les péust, à Tacesmer, 
A plus de deux cent mille esmer , 
Dont nul n'a talent qu'il se rendent. 
Pa veillons drecent , tentes tendent , 
Desiranz du roi vergoignier , 

ii,o5o. Qui, sanz les seues esloignier. 
Les peiit véoir tout clèrement. 

* Lors fait faire commandement , ' 

Par le bannier qui en l*ost cirie , 
Que tout homme de sa partie 
Face tant , coniment qu'il la tranche , 
<Ju'ilsoit seigniez d'escherpe blanche , * 
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Pour estre au fferir connéuz. 
Quant li vpirs en fu esméus ^ 
Uns et aiijtres , povres et riches , 

1 1 ,o6o. Vilains, courtois , larges et chiches. 
Sont de laz blans et de ceintures , 
Escherpés^sur leur arméures; 
Néis li ribaut les ont mises 
Faites de leurs propres chemises* 
Ainz que li midiz f u tournez , 
Fu tout Fost le r<» atouraez 
Sus biaus garnemenz et sus feipes y 
Gâ et là de blanches escherpes. 
One cel jour ne s'entrçmeiErent 

ii,b70. Les deusoZy qui bien s'entrevirent; 
Mes chascune se tint garnie y 
Pour doutance d'estre escharnie. 
Quant li clers jour son tour fait a > 
Le conte de Saintr-Pol gaita. 
sa gent , ce me dit la letre , 
S*aïa entre les deux oz mètre ; 
Et que Flamens tant ne féissent , 
Qu'en aucun sens li mefféissent 
Jusqu'à la valeur d'une yièle, 

1 1 ,o8o. Li rois li tramist de s'eschifele 

Bien cinq cents Normanz deflPensables. 
. Gauchier , qui refu connestables , 
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Entour cinq cens l'en renvôia 
D'autres , mes li quens les proia 
Âinz jour, tant que touz s'en alèrent » 
Et li et li sien demourèrent. 
Lonc tensaprès ,■ non mie poi, 
Yint mpnseur Tjhaut de Gepoi , 
Aus ^ran^ routes qui là se mistrent. 
1 i^ogo. Le conte ^t sa geot en tranlisti^ent ^ 
Q\^, celé i^t veijLlié avoient. 
A celé bei^re se desloioient 
FLamens^ qui sus la mo&tagne ièrènt ; 
Doqf le plus des,Franç<»scuidièreut '- 
Qu'adonqj^s pour ce leféissent 
Qu'es fofterçces se méissent; 
Mes toute autre chose p^nsoient 
Gl qui leur tentçs jus laocoient ; 
C^T qus^nt^les sont abessies » 
1 1 9 loo. Es propres lieus.Ies ont lessies 

Où il oreut la nuit géu. 

Sanz avojbr le^bj^ruodz méu 

Qui cà et là fu e^rtiz ^ 

Sont du liçu desusdit partiz: 

Veyg Fr^uiçois^con-ppi 9<^ devaient > 

En pkv^urs lieus leur d^rppis liaient ; 

Au rengier i^ftent le:iiir guides ; 

De chars et de ch^rretes vuides 



»• 
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Qu|à gaat diligence ont atraites , 
1 1 ^ 1 1 o. Ont entr'eus trois rengiées faites , 
En tel sens par ordre commune , 
Que le derrière de chascune 
Est mky si con nous estimons, 
A l'autre lèntre les deus limons. 
,Cil renc , ce vois-ge tesmoignant^, 
Me sont pas joigns^nt à joigûant ^ 
Quant parfaite est la route d'eus; 
Ainz puet-on aler entre deus , 
Tant con ces trois rengiées durent , 
1 1,130. Qui de lonc, à mon avis, tirent 
Mil pas entiers et plus de trente. 
*" Li autre charroiz, à m'entènle , 

Ordené si comme il de voit , 
Au derrier bien cent pas tenôit , 
Tant iert leur route espesse et bele ;. 
Mes parmi ot mainte ruele. 
Que de hardiz sér jànz enaplirent 
Cil qui la bataille atendiren t. 
En mainz lieus avant et arrières 
11,1 3o. Avoit penonciàus et bànières 

Qui hors des charz en Tair issoîent ; 
Li riche atôur resplehdissoient 
Et li gracieus parement 
Par pluseurs places clèrement . 
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Souz Monz-en-Pelve en un pendant 
Où Flamens se vont estendant 
Et maint escu pourtfait afesse. 
Entre les chars fu grant la presse 
De serjanz bons et bien metables ; 

ii,i4o. Mes les routes espoventables 
C'on ne préist mie par roiz , 
Furent au-devant des charroiz 
Où touz en estant se tenoient ; 
Le lonc des trois renz pourprenoient ; 
Rengiez jamès miex ne verrez , 
Et joignant à joingnant serrez 
leur gent, se du voir ne cesse , 
Entour soissante pieds d'espesse* 
• Néant est conla doie fendre. 

ii,i5o. ^î^^ cuide grant bataille rendre, 
Âinz qu'el pmst estre atrapée. 
Là ot tante trenchante espée 
Entr*eus, el pendant d'un moncel, • 
Tat fort escu, tant penoncel^ 
Tant biau bouclier , ^tant bacinet , 
Cler comme voirre et ausinet> 
Tant baston de chesne et de charme, 
Tant godendac , tante juisarme , 
Tante cervelière aaisie / 

1 1 , i6o. Et tante cote gambaisie , 



I 

4?0 BRANCHE (i3o4) 

» 

Tant hauberjon , tante gorgière , 

Tante lance roide et entière ^ 

Tante espée , tante saqueboute ^ 

Que touz lez en reluist toute 

La closture d'eus et la haie 

Pour le soleil qui desus raie. 

Qui les véist dire péust 

Que grant orgueil les esméust. 

Serrez se tiennent en estant; 
1 1 , 1 70. Et cil les Tout amotinestant 

De bien faire^ comme senez^ 

Qui là lesorent amenez. 

Ainsi les font serrez tenir 

Cil qui là les firent venir ; 

Et en alant et en venant 

Vont le premier front ordenant , 

Et priant qu'il ne se descloent ; 

C'est la chose que plus leur loent. 

An dehors des rens, à l'issue^ 
1 1 y 180. Ont leur haie ourdie et tissue 

De forz larges longues et lées , 

Dont tant a là atropelées , 

Que par droit lancier ne par traire 

Ne leur peut-on granment meffaire j 

Ce sai ge bien certainemenf. 

Jàs'ilse tiennent sagement, 
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Leur gent ne sera dessemblëe. 
£1 haut bout de celé assemblée , 
Furent de Lile les compaingnes , 

1 1 , igo. les quieXy comme chevetaingoes , 
lert Jehan qui Namur jusiise ^ 
Et cil de Guc en celé emprise : 
Cil sont leurmestres et leur juges. 
Après estoient cil de Bruges y 
Dont moult tint en lonc li espandres : 
Cens conduit Phelippe de Flandres , 
Aveuc eus les Quatre Mestiers 
Ou grant fès ot d'arbalestiers. 
Gant après iceus se tenoit , 

1 1,200. Que Robert de Nevers menoit. 
D'Ypre ot Guillaume de Juliers; 
Au bout d'aval les séculiers 
Qui partout les dut avoier. 
La rot entr'eus maint' soudoier 
De Breban , de Huj , de Dinant ; 
Mes n'en quier aler devinant y 
Car g'en feroie la gent pestré. 
A pié furent li plus grant mestre ; 
Li garçon qui aveuc eus vindrent 
11,210. Loing d'ileuques leur chevaus tindren t 
Outre les charroiz au derrière. 
Vers le plus haut de la costière. • 
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Cil dTpre, qui aval estoient , 

Un fossé devant eux avpient 

Qui forment les asséura j 

Jusques vers ceus de Gant dura. 

Un autre fossé près d*eus rurent 

Plain d'yaue, où à leur vouloir burent. 

En tel guise con ge vous baille 

1 1 ,220. Atendent Flamans la bataille. 

A celé heure que cil de Flandres, 
Ans quiex plut du roi li Utandres , 
Près des chars où il se tenoient 
Leur granz batailles ordenoient 
Dont moult furent longues les eles , 
En sorent li Fançois nouveles ; 
Par quoi, au plus tost que il purent , 
Tuit ensemble aus armes coururent ; 
Trop ont , ce pensent , séjourné. 

1 1 ,23o. Li rois néis s'est atourné 

D'arméures bêles et gentes ; 
Puis fait dire parmi les tentes , 
^ Que chascun des siens crier doie 
En férant : Saint-Denis I Monjoie ! 
Apresté sont hastivement 
Povre et riche communément , 
Esperanz que le jour s'essaient ; 
Vers leur connestable se traient 
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En pluseurs places par le val 

1 1 ,24o. Cil de pié et cil de chevaL 

Nul ne pensé ore à lécherîe. 

Pluseurs vont à rartillerié 

Qui fu^ sani ce quetrufle lise^ 

Près des tentes le roi assise. 

Artillerie est le charroi 

Qui par duc , par conte où par rdi , 

Ou par aucun seigneur de terre 

Est charchié de quarriaus en g'uerre , 

D'arbalestes , de dars , de lances, 

1 ] ^25o. Et de targes d'unes semblances. 

De tiex hel^nois là pfendre seulent 
Li desgarni qui prendre en veulent. 
Cil qui le délivrent en baillent 
A ceus à qui tiex choses faillent 
Sanz penser que l'en leur rendroit. 
Bidauz qui el point d'orendroit 
N'ont nul courage de dancier. 
Se charchent de dars pour lancier ; 
Piétons de targes se garnissent ; 

1 1,260. Aucuns d'entr'eus lances saisis$enl 
Qu'il paumoient légièrement. 
Cil s'aroutent premièrement ; 
De guerroier duiz et charmez 
Issent des tentes touz armez 

Chroniques. T, VI 11, — Bramche des royaux lignages 2o 
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D'armes qai mie ne leur loiseat. 
Diex! COD li bacinet reluisent^ 
" Et con li penoncel fretèleot ! 
Les baniëres au veut ventèleot^ 
Tabourz sonnent ; trompes tentissent ; 

1 1 ,270. Escuz et targes resplendissent 
Pour le soleil qui par le plain , 
Fiert sus les armez tout de plain^ 
Là viennent y car nul n'es détient 
Où Tj^baut de Cepoi se tient , 
Que mestre d'eus de pié apMent ; 
A joingnant de lui s'atropèlent ; 
Et cil si les estent et renge , 
Sanz vilains moz et sans laidenge , 
Selonc ce que son sens li preste. 

1 1 ,280. De bien faire les amoneste , 

Et moult doucement les em-prie. 
Le front de ceus , que que l'en die , 
Dont la tourbe fu arestée , , 
Ot de lonc une arbalestée, 
Si con ge croi certainement , 
Et d'espès cent piez largement. 
Là où leur presse iert plus estroite 
Entr'eus ot mainte lance droite 
Dont leur multitude se père, 

1 1 , 290. Maint coutel , mainte espée clère , 
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Maint bon fatichon pour estai rendre , 

Main te. arbaleste fort à tendre 

Qn'il tiennent haut non pas à l'ombre, 

De dars et de quarriaus tel nonabre , 

Que nul) par soi bien aviser ^ 

N'en sëust le tierafc deviser. 

De bidauz touz nus en leur cotes ^ 

Rot ileuc merveilleuses ilotes. 

Arbalestiers ^ serjànz à-lances > 
i,3oo. Rot là de maintes connaissances « 

eus , si comme aucuns mùrmurenl , • 

Près de mil hommes d'armes ttv^nt 

Atoumeiè eti maintes manières. 

Gl furent les routes premières. 
Loin^nét de l'ost oà cil flt^ndent 

Qui <o monsieur Tjbftilt s'estendent 

Dont les fait» ci-après arons , 

Ârrivetal princes et bacons ; 

A leur gent rengier s'abandonnent. 
^3 lo. Li biau destrier qui d'armes sonnent , 

Cà et là , a:vant et arrière, ' r. 

Mainent grant fraintt) et grant poudrière > 

Tout n'^smeteTen pas en ventes. 

Gène d'armes qui vuident les tentes 

Et de ^laimens grever s'atisenl^ 

Leur conrcMÉ parles chans devisent , 
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Sanz tenir compte de ribaUt , 
Joignant de messire Tybaut , 
Qui , près de commencîer l'ouvriEiingne , 
ii,3jo. Ot maint bidaut en sa compaingne 
Mal garni d'armes et deschaus» 
S'arestent les deux mareschaus ; 
O eus, pour estre au feréiz , 
Monseur Gieufroi du Plesséi , 
Le nom duquel. est venu ci 
Paienel , Adam de Cuci > 
Grenville , Choisel , Waregni , 
Tilli , Coulombiers , Montegni -, 
Sifu Gieufroi le Bouteillier 

11,33a. Et mainz autres dont merveilliet* 
Se péust qui les esgardast, 
S'ïin poi devant eux se tardast , 
Pour leurs biaus atours convenables. 
Après se met li connestables , 
Volentéiz d'aidier le roi , 
Et Nichole de Rouveroi , 
Conflans bien armé à cheval , 
Briquant, Dampierre, I-ongueval, 
Flavencourt à riche arméure , 

1 i ,34 o. Ausnai , Huiermont , Angléure. 
Après ceus, à bataille preste. 
Le conle de Saint-Pol s'areste ; 
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A grant gent qui o lui randonue : 
En sa tourbe ot mainste person ne , 
Filz de chevalier et de dame. 
Ileuc fu d'Amiens le vidame , 
Bien atourné, li tiers de frères, 
A biaus destriers, à armes clèr es. 
Gis vidâmes , s'au voir finon , 

I j ,35o. Ot Renaut de Pinquegni non. 
De Fieules ref u là li sires , 
Gui Flamens ont fait maintes ires. 
Aveuc eus, Jehan de Vapennes, 
Li viex de Haagest et li gennes , 
Furent là, car dire Toy , 
Pois , Vervin , Aucor et Moy 
Qu'à enuiz trespasserion , 
Et li sires de Novion , 
Si con pluseurs le me tesmoignent. 

X i^36o. Li Toulousan après se joingnent ; 
eus, que nul ne s'en dest^ave, 
Ber nart , Remond et Marque-Fave ; 
Gil ont leur mestre capitaine;. : 
Et puis li visquens de Tou raine ; 
gent viguereuse e^ estoute 
Li quens de Bouloingne et sa route ^ 
Si restent-il li abeli. 
3esfîlz Robert fujouste li,^. . 
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oeliii lie Marueil Hyaumei, 
1 1,370, Et de BUuvez , etde Biaimiez 

li chaitabia à riche, atour ; 

Heilli liures de la Tour , 

Gile Easelin y aa voir EÎmer , 

Et pois de Neuville Aymer; - 
^ Brioiif que ge mie n'espetgne, 

Et Guillaume Gouteiix d'Auvergne 

Refurent iléuc amaaseE > 

Et autres chevalier» assea 

D'Artois et devers Aubemalle; 

1 1 ,38o. Près d'eus se met messire Gballe , 
Qui à sa route lieu rasène ; 
Avéue li le conte de Brèrie. - '- 
Vers ce , me devisent mes charires^ 
Bauçoy, le vidame de Chartres 
Que nous ci son homme apelon , 
Grés , le Cor et Mate félon , 
Armé pour Fiaiùens esveiller, 
Si fu Ansîau le Bouteillier , 
Selonc ce qu'eç escrit véon, 

li^Sgo. Boissoî, Rebeval et Créon, 
Et maint riche baron d'essai 
Jà soit ce que nommer n'es sai 
Comment que ge pas ne m'en faingne. 
La bataille an duc de Bretaingne^ 
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Qui de l'escrit n*est pas ostée , 

Se reste après eus acostée 

Où li dus les atropela. 

lui de bêle vile là , 

Très bien atournez à devise , 

i 1 ,4oc. Guillaume et messire Morise , 

De Guerg^olle monseur Jouhan , n 
Rochefort et Alain Gouan^ 
Monfôrt , et de Coiguien Raou 
Djnan . Bodivez, Discaou, 
Henri d'Avaugor , Biaumanoir; 
Et autres qui de. rémaqoir 
* Se metront ains en aventure^ 
Que leur dus ait mal ne laidure. 
Jouste les Bretons coste à coste , 

1 1 ^4i o . Desquiqx nombrer li mien cuer s'oste ,. 
Car jà n'estent que g'en contance. 
Se met li preusLQïs de Fr^inc^ ; 
Aveuc li garni 4'arméures, 
Si comme pluseurs créatures 
Tesnioingnié au deviser m'ont ^ 
Son cousin Lois de Clermont , 
Qui moult très volontiers féisl^ 
Jà soit ce que riens n'en déist , 
Flan^ens chanter d'autre Martin.. 

1 1,4^0. Si fu li quens de Dammartin ,, 
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Qai de joie porte le pois y 
Ghanteilli , M ailli ^ M irepois , 
Gui le Bouleillier et Crespin , 
Qui d'eus oubraier après pin 
N'ont pas , ce dist-ton , tel courage 
Gomme d'estre de guerre sage. 
Après cens dont ge pas ne hoingne 
Se renge li dus de Bourgoingne , 
A gent preste d'aler en feurre, 

1 1 ,43o. Là se tint le conte d'Auceurre , 
Gis de Forez , s'au voir alon , 
Et le preus Jehan de Ghalon, 
Ghallo^ qui n'iert mie vilain , 
Vergi , Melle , Ghastiau- Vilain , 
Marcellas , qui rot armes bêles. 
Joignant du duc et de ses eles , 
A compaingne série et coie , 
lert lors le conte de Savoie ^ 
Et Guichard de Biaugieu li sires. 

1 1 yl\[\o, Li rois , et de genz bêles tires 
Qui environ lui se tenoient , 
Près d'eus sus désire chevauchoient 
A compaingnie gracieuse. 
Ausi li sires de Chevreuse 
Porta Toriflambe vermeille, 
A celé , se le voir esgarde , 
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Que Tabès de Saint-Denis garde. 

Là fu de Dreues , ce créon , 

Li quens et Jacques de Béon ; 
1 i,45o. Marcueil, qui bel à cheval est , 

Et mesire Jehan Malet. 

Guistele, g'en suis souvenant, 

Le Brun de Vernueil, Saint- Venant, 

Rouveroi, Hostotet Préaus ' 

Furent là aveucles réaus. 

Ghambli qui lors iert bien de court 

S'i retînt ; si fîst Harecourt , 

Montou, le sire deBlevile, 

Patriz et Hue de Bovile , 
T 1,460. Goujon de Bauçoy ensement , 

Et mesire Ourri F Alemant , 
An jorran de Maregni clère , 
Jehan de Machaut et son frère. 
En ces eschieles desus dites 
Que j'ai soufisament descrites , 
Rot , jà soit ce que nul n'en nomme, 
Maint autre chevalier preud'omme ; 
Car prouèce et bien les acole. 
El flo de cens dont ge parole 
l lyl^'jo. N'ot pas , et fussent touz contez , 
Dis mil hommes d'armes montez; 
Mes l'en povoit bien faire taille 
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A oent mile eatre U piéUdUe ; 
Et pour ce que FUiaeos savoieat 
Que le tien plii3 de gens aTcneôt , 
Atendirent-il, oui n*ea doale^ 
Près des chars le rpi et sa route» 

Peosaiit I se g*en vueil dire voir , 
A li hoDuir et décevoir, 

ii,48o. Tout fust-il de très noble estrao?; 
Mes Diexli fist honneur qt gracQ, 
Qui vers les siens a le cuer tendre , 
' Si conmie vous ppurroiz- entendre, 
Ainz qu*à dire mete ma cure * 
Des Flamens la desconfiture. 

Hors des tentes , emmi les plaines 
Où Tpst des eschieles prochaines 
S'est pour l'amour du roi refrainte , 
Fu des destriers fière la frainte ; 

] ly/iQO. Car les routes eslargissant 

Vont en pluseurs lieus bénissant. 
François qui la bataille reuvent , 
De toutes parties s'esmeuvent , 
Ghascun conroi , lente aléure , 
S'en va joint comme en quarréure , 
Si bien que s'un gant préissiez 
Et enlr'eus haut le ge tissiez, 
Il paroit qu'à son asseoir 



V 



'^°4} DBS ROYAUX LIGNAGES. 443 

Ne déust mie tost chéoir. 

L i,5oo. A l'aler est bêle la route , 

De ceus qui bien gisent sanz coûte. 
Les atoxirs de diverses guises , 
Les paremenz et les cointises 
Dont li £loz d'eus est assené , 
Ne deviseroit homme né , 
Comment que il i entendist. 
Le païs liiist et resplendist^ 
Ausi clèpement comme esparz , 
De genz armez de toutes parz; 

1 1 , 5 1 o . Car le soleil s'est embatuz 
Es garnemenz à or battuz 
Que cil ont sur leur arméures 
A belés entrelacéures , 
Si très gente que c'est merveille , 
De soye ynde , blanche et vermeille , 
Jaune ; vert, sore, ardant et perse , 
Nétoiée , de tache terse , 
Et n'est pas mise par monciaus. 
Qui bien prent garde aus lionciaus , 

i 1^520. Ausoiselez, aus bestelètes , 
Qui d'euvres polies et nètes 
Sont là par diverses couleurs , 
Ne H souvient de ses douleurs. 
Or (in , qui tant est agréable r 
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Rose, sinople, argent et sable , 
Vermeillon, et azuré , et mine , 
Qui les biaux atours ealemine , 
Keflamboient par estancèles 

1 1 ,53o. En riches atours et en sèles , 
En taintures et en tissus y 
Sus ceus qui sont aus chans issu». 
Bacinez bruniz à visières , 
Fers de lances et cervelières^ 
Hyaumes luisanz à or sanz pailles, 
Haubers , gorgerètes , ventailles,. 
Tacles , grèves et gantelez , 
Estriers , lor ains , frains , nételez , 
Dont l'ost n*est pas très essarté , 
Giétent d'autre pari tel clarté 

ii,54o. Qu'il pert, qui de loing les esgarde, 
Que chascun hommes d'arme arde. 
Tabours sonnent et anacaires , 
Car il en a là pluseurs paires 
Qui les orribles tons espuisent. 
Trompes les plus pensis déduisent , 
Dont l'en fait les granz escroiz neslre. 
Au bout desrens, à main senestre, 
Endroit la derrenière pointe , 
S'en va devant serrée et jointe 

1 i,55o. La gent que monseur Tj^baut maine , 



(i3d4) des royaux lignages. 445 

Que Diex gard d'ennui et tie paine. 
Bidauz targiez les dars levant , 
Et arbalestiers sont devant 
Pour Flamens de griez morsiaus pestre. 
Derrière eus va le renc sus destt'e, 
Ausi con se nous dision 
De midi au septentrion , 
Où les conroiz sont estenduz 
Dont les noms avons entenduz» 

ii,56oé Que vous iroie-ge contant? 

Tant vont François le mont montant . 
Que front à front des ennemis 
S'est le renc de leur route mis , 
Si près c*on peut une pelote 
Geter de Tune à Tatttre flote. 
Tantost les arbalestes tendent 
Li venant et cil qui atendent. 

El point que vous. m*oe2^ retraire , 
Que cil s'aprestoient de traire , 

1 1 , 670. De tout costéz communément , 
lert entour tierce droitement , 
Si con ge eroi que lors la ière. 
Prés du roi devant la banière ^ 
Metent François trois perdriaus 
Getans pierres ans enniaus 
Entre Flamens^ grosses et maies. 
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Sus Tisages nuz et sus faces ; 

1 i,63o. Bîdauz menacer et huez , 
Et dars menuemeut ruez - 
Qu'il font entre les Flamens bruire ; 
L'un ayancier et l'autre fuire ; 
Targes desmentir , fers glacier , 
Et resortir contre l'acier 
Quant outre ne peuvent jalir ; 
Soudoiers çà et là pâlir , 
Sus qui quarriaus aguz s'adentent, 
Par la grant angoisse qu^il sentent ; 

ii,64o. Flamens, comment que il s'escusent, 
Jusqu'au grant tas des leurs réusent 
Où li François en menaçant , 
Les mainent maugré eus chaçant ; 
leur conpaingnons les renbatent , 
Et en alant mainz en abatent. 
Aucuns serjanz sus eus s'arestent 
Qui les ocient et des veste nt ; 
Puis se rassemblent et se rengent, 
Courrouciez si le roi ne vengent 

j i ,G5o. Qu'enlreus tiennent ore pour mestre. 
Près des arbalestiers , susdestre, 
l']st li quens de Saint-Pol, qui pense 
Qu'avantage ont de grant defFense 
Flanieus (jui sus le fossé s'estent ; 
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li ne li sien plus ne s'arestent ; 

Leur, destriers les galcMs menant 

S'en vont joinz conune en un tenant. ' 

Près de Tybaut de Gepoi passent; 

Derrière» les charroiz s'amassent ; 
I i;66o. Li mareschal après randonnent^ ^ 

Moult d'autres les chars environnent , 

Qui au le desouz vont derrière.. 
, Le connestable et sa banière , 

Et le$ siens qui lui sont joignant , - 

S'en.revoDt d'autre part poingnant; 

Au de desus reprend sa voie 

Et passe outre en criant y Mon joie ! 

Par assez périlleus passage , 

Entre Flamens, en un boscage • 
11,670. Gspassages.iertundestroit 

Peuplé de fosséz et estroit. 

Li;aonnestabless'en va outre; 

Derrier les chars ses gens acoutre , 

Dont longues furent les entallès. 

Après passe mesire Challes , s 

li tous cens de sa sivance. 

Li côurageus.Loïs de France 

Outre les chars ausi se boute. 

Li dux de Bretaingne et sa route 
1 1,680. Les.suit, si con l'escrit tesmoingne ; 

Chroniques. 7*. f^i/Z.-^BiuircHE desrotaux r.iG»AO£s. S9 
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Et puis li bons due de Bôurgbingne^ 

Qui très bêle geot Femenoit. 

li rois , qui lentement Tencit, 
, Fist lors bien , tieit fu son talent ! 

Troisceus cbeyaliérs en alànt 

De conbatre touz ^ivitéz. 

Ne n'iert pas encore arrivez ; 

Par quoi quant cil se desrotitèi^ent ^ 

Li enging tout seul demourerent 
11,690. Qui pierres et garrozgetoient. 

Quant Flamens sanz garde les voient , 

D'aler tost celé part s'atisent ; 

A eu&les sachent et lias brisent ; 

Tost après devant eus s*areste 

Li rois'O gent de guerre preste* 
Au desotrz des rens qui là furent ^ 

Où li arbalestier s'esturent 

Qui vers Flamens ont grant 'haïne ; 

Fu doulereuse Tataîne ; 
1 1 , 700. A \éàt povoi* s'entrediôstrdiënt * 

QuarriatiS Hît dars qui en Tait* braient 

Maint soudoier anéantissent ; 

Li hardi serjànt des rens issentj 

Pour commencier la mortel dance , 

L'un à juisarme, Tautre a lance; 

Par pluseurs parties se mètent , 
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Emmi le champ o eus palètent ; 
D'assaillir l'un Fautre s'angoissent. 
Li malveuillant s'entreconnoisse fit 

11,710. Par le saing des . escherpes blanches. 
De hatbiies trenehanz à Ions manches 
Forgiées comme besagiies^ 
D'espées /de lances agues 
Dont là a grauz avaloisons , 
S'entrepaient leur livraisons 
Qui à pluseurs dures, eschieent; 
Entre les rens çà et là chiéeut y 
Ci un> dd^x^ ci trciSy ci quatiie. 
Quipeutfton eénemi^abati^ » 

1 1 ,7^0. '^ vers les rens desa part traire^ 
N'i Vaut mem crier ne braire. 
Promesse foi ne convenant , - / 
Qu'il ne i'ocie maintenant* r 

Pui&iLe.ddsvest parmi la presse $ 
Ce qu'il A prônt^ et nu le Iesse$ 
En aiutre^uise ne l'oneure • . 
Mort et sanglent ileuc demeure^ 
Bidauis mains Flamensi aterrent 
Des dars qu'il landent i et desserrent 

ii^73o. El flo cjtnitraire drueRiieut; 

Car il Vont si très roidemeùt ^ > 
Là endroit où il les esqueuent^ 

«9- 
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Car mes de tenir ne les peuent* 

Geus que de plaincops eh ataingnent 

Ont bien achoison qu'il se plsdngnent ; 

Tout ne leur queure on mie sus. 
. Sus sénestre, un poi au desus# 

Des bidaus aux hardies chars 

Se sont au derrière des chars 
1 i^j^o* Li dui mareschal arestez. 

Là se sont Flamenz tenipestez 

Si forment que d'angoisse suent. 

Gepz de piez leur charroiz remuent 

Qui vigeureusement ieuvreot. 

Veuillent ou non il les desqueuvrent, 
* Tout soit ce qu'à deffendre entendent # 

Soudoiers achevai descendent^ 

Qui d'^us destruire s'enhastissent ; 
1 1 ,7^0. En leur renc souvent se flatissent y 

Gomment que moult i aient paine. 

Li connestables mal les mainp ; 

< 

Maint Flamenc par sa gent meschiève. 
Liqûensxle Saint-Polies regriève 
li et sa route à l'empressier. 
Cil les assaillent sanz cessier ; ^ 
Tost muert qui par eus est hapé; . , , 
Maint Flamenc i ot attrapé , < . . 
Qui puis ne vit enfant n'espouse; 



U^ 



3o4) DES ROYAUX IiIGMAG£S. 4^^ 

Li soudoier devers Toulouse 
i ,760. Assez granz ententes leur baillent ; 
Cil de Biaugieu s'i retravaillent 
Qui o eus es charroiz se fièrent. 
Bretons d'autre part les requièrent 
Dont il ont la maie vueillance. . 
Gballes^ le frère au roi de France , 

lui Mansiaus et Angevins^ , 
Rassaut bourjois et eschevins. 
Souventes fois sus eus descharchent. 
Bourguignons , qui leur duc emparchent , 

1,770. Les mètent en désespérance. 
La bataille Loïs de France, 
Qui à eus assaillir se preuve, 

1 refait mainte famé veuve: 
Mes cil, pour les ires veogier 
Et pour leur vies chalengier, 
Vigeureusement se defiepdent ; 
Vers les charroiz les bras estendent ; 
Ne semble pas gent esbabie ; 

De toutes pars fièrent ahie , 
i>7^* Sanz plait tenir d'autres finances^ 

Ëspées, hacbètes et lances 

Plessent sus les chars près des roes , 

Plustost que ne volent aloes 
^ Quant en haut en l'air se gaudissent^ 
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Serjanz de sanc vermeil rougissent ; 
Limons tentissent et ridèles ; 
François se metent es ruèles , 
Que Flamenz , comme genz senées , 
Orçnt es charroiz ôrdenées , 

11*79^' ^^ bellivant, non mie droites^ 
Si greveuses et si estroites 
Qu'on ne s'i peut, pour contancier, 
Fors Tun après Fautre lancier. 
Cil qui s*i mëtent par ardure 
Sont ausi comme en aventure 
D'estre là en Teure afrontez ; 
Car Flamenz sont es chars montez 
Qui les juisarmes esloingniçs , 
Les godendaz et les coingnies , 

1 1 ,800. Périlleus cops entr'eus destachent. 

Aucuns d'eus souz les chars se cachent i 
Les soudoiers d'armes espient j 
Leur biaus destriers souz eus ocient ^ 
Sanz faire vantances ne moes ; 
Car par entre les raiz des roes 
Fichent lances près des moiaux 
Et leur ahatent les boiaùs. 
Li cheval pour la mort s'estendent, 
Et li mestre à terre descendent , 

11,810. Sus qui Flamens fièrent et frappent , 
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Se de là par force n'eschapent 
Et on les peut haper ne prendre , 
Morz sont sanz réancon atendre : 
Mar aront en ami fiance. 
Pour ce, s'est loute Tost de France, 
Dont il ot là banière mainte , 
Environ les charr oiz restrainte , 
Pensant que touz quoiz se tendront 
Tant que cil hors des chars vendront. 

,820. Li gentis rois qui France tint 
D*autre partie se retint. 
Sa route iert de guerre entestée , 
Endroit ceus de Lille aretée, 
Volontéiz que vers eus poingnent , 
Se tant ne quant les chars esloingnent 
Où guères estre ne pourroient , 
Car prochainementi mourroient 
De maie soif et de famine. 
Gel jour fistr*il si grant chaline 

,83o. Que li plus puissant s'en plaingnoient, 
De chaut et de soif estaingnoient » 
Se ge hors de voir ne recule ; 
Maint prud'homme qui pour riens luilev 
Leur compaingnie ne lessassent , , 

Vis leur fustque trop s'abessassent... 
Moult fu celé journée maie. 
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D*yaue , de vin et de godale , 
Avoient li plus grant soufraîte , 

Par Tachoison que j*ai retrjdte , 
1 1^840. Où tant ot douleurs et remors, 

Fu là li quens d'Aneenrre mors; 

Ileuc remourut 9 sanz aloingne / 

Le frère au conte de Bourgoingne, 

Et un de ceux de Mirepoix. 

Li grant (es d'armes et le pois, 

La soif, la chaleur et Tordure, 

I ocist maintecré ature. 

Flamens qni d'autre part estoient , 

Tel mal et tel mésaise avoient 
1 1 ,85o. Que de nul ne seroit eréu , 

S'il ne l'avoit aus yex véu. 

De dire en le voir ne me chaut. 

La douleur de soif et le chaut 

Les plus viguereus tonrmentoit ; 

L'un à l'autre se desmentoit. 

Si con ^'el sai par eus méismes. 

« Las! fesoit aucun, nousvenismes 

» De mauvaise heure en ceste place. 

>» La grant douleur qui or me chaco 
11,860. » Me fait lecoer espaourir. 

» Cel jour m'esteut de soif mourir; 

» La mort me va jâ deslraingnant a 
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En tel maDicre complaingnant. 

Entre les autres s'abessoient ; 

A terra chéoir se lessoient. 

Gà et là, les visages taioz, 

Trébuchoient morz et estainz; 

Le chaut les faîsoit dévier. 

Aucuns, pour leur soif oublier, 
70. Qui grant estoit à desmesure , 

Et pour querre un poi de froidure. 

Le Ter à leur denz engouloient ; 

Li autre qui boire touloient , 

Si con nécessité gent châce , 

Trangloutissoient leur pissace. 

En tel guise se contenoient 

Moult de cens qui là se tenoient. 
Emmiles deusozet à l'eur^ 

Fu grani la soif et la chaleur 
3o. Que pluseurs seufr^nt et endurent. 

Flamens qui endroit Tybaut furent 

N'orent pas contre eus gent souève; 

Près d*eus est le fossé à Tève , 

Qui celi jour iert ausi trouble. 

G^mme charrée^ ou plus au double. 

Pour boivre en souvent leur lieus lessent: 

Mes bidauz envers eus s'eslessent 

Ainz qu'il s'i soient adenté^ 



/ 
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Et giètent dars à grant plenté , 
I i;8go. Dont un seul d*eusne s'alentist, 

Que touz li airs en retentist. 

Arbalestiers quarriaus eslachent ; 

Par pluseurs places les entaschent , 

Et li autres con tr'eus retraient 

Et pour boire au fossé se traient. 

Qui là peut venir s'i abesse 

Et boit tant que la soif li cesse ; 

Mes tel s'i met qui enz en Teure 

Saut sus ainçois qu'il Tasaveure , 
1 1 ,90Q. Et convient qu'il ait grant destrèce. 

Il s'enfuit quant il se redrèce. 

Flamens boivent quant boire peuent. 

Li autre qui le roi aveuent 

S'en resaoulent à leur guise 

Quant à eus en est la mestrise. 

La coustume est là endroit tële ; 

Souvent i a noise nouvèle. 

Maint homme i est à mort charmé ; 

En péril sont li désarmé 
1 1 ,910. Qui l'eur du fossé contretiennent. 
Les targes que les bidauz tiennent 
Leur ont lors grant mestier éuz, 
Bien sont ileuc reconnéus 
Li hardi^ car chascun se boute 
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Devant en la première route , 

Front à front de leur ennemis. 

Ne se sont pas derrière mis ; 

Car an p^etéiz entendent , 

Con cil qui nule riens n'atendent 
i ,920. Fors à l'un l'autre entr'assaillir , 

Se les quarriaus pèvent faillir. 

Qui lors fu là, véoir péust, 

36 ^'entente mise i éust ,. 

Etconnoistre certainement 

Que li drap ne li garnement ^ 

Les biaus atours ne la richèce , 

La force ne la gentillesse , 

Par quoi pluseurs s'en orgueillissent 

£t dont li mauvais orgueil issent 
1 ,950 Qui ne iiont en ce inonde preuz , 

Ne font rpmme viste ne preuz ; 

Car y si comme li auteur dient : 

Touz homme se diversefient , 

Juiz , païens et chrestiens y 

Et selonc les naturiens , 

L'omme est sanguin et colérique , 

Fleumatique ou mélancolique. 

Cestes quatre complessions 

Queurçni par toutes régions. 
1 ,940 y S<»nc vermeil sanz saveur amère 
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Est humeur chaude , moiste et clère 
Qui el cuer a son essement , 
Et donne droit assenement 
Quant il abonde à créatures, 
D'estre large et lie par nature , 
Riant , charnu ^ famés hantant , 
Vermeil, débonnaire, chantant. 
Et qu'assez hardi estre doie. 
Cole gist et fiel près du foie , 

ii,95o« Si comme en toute chose née 
L*a li vrais juges ordenée ; 
Ele est humeur de grant manière, 
Chaude , sèche , aguë , legière , 
Rouge en couleur , clère en substance , 
Et fait avoir par sa puissance 
A rhomme , soit grant ou petit. 
Soif, de mengier foible apétit, 
Remembrable condicion , 
Très isnèle digestion, 

11,960. Couleur jaune ou rouge, megrèce, 
Debonnaireté et largèce , 
Ire , vistèce , bardement , 
Bonenging, sain entendement. 
Fie urne siet comme sus sa sèle , 
El poumon et en la cervèle , 
En l'estomac, qui qu'en enquière,. 
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El sommet dû ciiief au derrière , 

Es boîaus par places oscures , 

Es neuz de Teschine , es jointures ; 

970. Car nature là les remboiste. 

C'est humeur chaude , froide etmoiste j 
Que quant il avientqu'elehabbnde, 
Fait homme vivant par le monde , 
Rude 9 gras, blanc, dormant, poivistes. 
Très débonnaire, à enuiz tristes, 
Parecéus, bien menjant, pensif , 
Froit , se les naturiens sif ; 
Et n'a talent qu'il se combate» 
Mélancolie est eu la rate 

,980. Oà Diex par son vouloir la lie : 
C'est du sanc naturel la lie 
Qui se tient au fonz , pas ne noe. 
Ele est comme de couleur bloe, 
El sénestre costé gesant , 
Et fait l'omme mègre et pesant , 
Souvenant, sanz soi trop changier , 
Envieus , s^c . pi'est à mengier , 
Couart , noir , volentiers ireus, 
Traître et d'avoir desireus. 

QQQ, Ainsi ont genne et chanu meurs , 
Selonc Testât de leur humeurs , 
Dont l'en peut véoir dèrement 
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Par devers Tybaut de Gepoi , 

En revéissîez abillier 

Maint cent cbaf chié y maint milier. 

Leur fes sus leur espaules tiennent^ 

Cil qui le fossé eontretiennent 
1 2,o5o. En lésant retraites et chaces^ 

Guerpissent enl'eure leur places; 

Aveuc Tybaut plus ne demeurent ; 

De tous costez au gaaing queurent ; 

Nus d*eus jusque là ne s'areste. 

Jument ne poulain, n^autrebeste 

Ne lessent là endrmt ne vivre 

Qu'il puissent ans poinz aconsivre. 

Cil de pié qui çà et là brûlent 

Ans tentes le roi tout conduient 
1 2 ,o6o« Les bienft qu'à leur parties tournent. 
~ Liun vx>nt,li autres retournent: 

Aiiïz ft] près d'enre de complie 

Que leur erre fust accoiùplie 

De pesanz fessiaus et de sommes. 

Li bons rois ne les gentishommes 

De leur ^ places ne se mouvoient. 

• GU de pié" qui ce qu'il trouvoienjt 
Metoient en tentes en cefnes , 
S'enivroient par les tavernes, 
12,070. Elpensoiètit entr'eus d'entendre 
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A leur choses cà et là vendre. 
Du roi qui iert en aventure 
IS'avoient ne soussi ne cure : 
En vain en seroient prié; 

s. 

Aucuns l'ont si entr'oublié , 

Que pour inenacier ne pour balre 

N'es verra l'en mais-hui combalre. 

Mes li hardi serjant s'atournent ; 

Vers le chapléiz se retournent : 
1 2 ^080 . Cil soiâ , comment que l'en s'en prai ngne , 

Qer semez aval la champaing^ne. 
A l'eure , selonc mes ententes ; 

Que perdues furent les tentes ^ 

Et les biens d'environ levez ^ 

Estoient moult Flamens greyez 

Et péureus de leur déluges, 

Car il ne voient nus refuges. 

D'autre part il ont granz domages 

Es viandes et es bevrages 
12,090. Que François en orent portez; 

Par quoi,, comme desconfortez, 

Pluseursd'eu.^ ausFraqcois crioient. 

Qui comme à mort les deffioient, 

Ce puis-ge bien rapporter ci. 

« Merci, seigneurs François , «nerci ! 

» Veuillez envers le roi tant faire 

Chroniques. 7*. P^III* — Branchk des royaux lignages. OO 
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» Qu'il nous soit douz et débonnah'e. 

» Tout le vueil, ce créanlerons, 

>• De mesire Ghalles ferons. » 
12,100. Par tiex diz, petit véritables, 

Fu tant mené li connestables 

Qu'au roi l'ala dire grant erre. 

Et il tramist ses frères querre y 

Et le comte Aymé de Savoie, 

En espérance que il oie 

Leur volonté de cel afairev 
Longues seroient à retraire , 
Leur raisons, meller ne m'en quier; 
Mes, selonc le voir que g'enquier , 
•12,110. Messagiers qui de ce parloient , 
Venoieut souvent et aloient , 
Et disoit-on es rens de France, 
Que paizse feroit sanz doutance. 
Pour ceste chose descendoient 
Mainz de ceus qui là se tenoient ; 
Leur hyaumes à terre ruant 
Aloient leur chiés dçsnuant. 
Tuit ensemble avoient pensée 
G'on n'en férist jamais d'espée. 
12,120. Li rois néis, se voir en di. 

Sus l'eur d'un fossé <lescendi ^ 
Par achoison d'orine faire , 
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Déboire et puis d'oïr retraire, 
Que cil de Flandres responnoient 
De ce dont il le semonnoient. 

r 

Cil qui aveuc lui descendirent , 
Le chief tout nu boire le firent ; 
Puis tramisty douleus de donààges 

Au conte de Saint-Pol messages^ 
i2,i5o. Qui encor ierl desrier les chars j 

Et n'ot pas de ^ni à eschars , 

Par les qniex il li fist savoir , 

Que y s*il vouloit s'amour avoir ^ 

Là endroit plus né se tenist ; 
Mes el front des Flatnens Veriist | 
Et cil, sanz parler de demeure , 
Fist les siens esmouvoir eu i'éurei 
Pluseurs autres après s'esmurent ; 
En larière garde après furent , 
i2^i4o« Qu'aucuns à grever nelesdôîe> 
Toulousans et cens de Savoie. 
Quant li Flatnenc des charr(>il^ Voient 
Piquarz qui serrez dévaloient*, 
Leur lieus guerpissent , plus ne Yjuiërèrit, 
Entre les derréains ee fièrei^t^ 
Les cors metant en abandon ," * 
De si très merveilieus ràtjdoh 
Que, par copsroidementcatir, 

3o. 
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IjCS font sus les Piquarz flatir 
1 2 ^ 1 5o. Qui près de Ty haut s*escouloient , 
Où touz arester se vouloient , 
D'eus là lenir en espérance. 
La bataille ileuques commance» 
Au dessous ot V si con ge dis y 
Milliers de Flamens plus de dis. 
Guillaume de Juliers à Teure 
Que cil s'entrecouroient seure^ 
Quant voit leur genz des chars issue. 
Qu'aucuns ont poi contretenue , 
i2,i6o. Qui l'aler ne leur contrestoient , 
Et cil voit que François n'estoienl 
En bon point à celés venues ^ 
Mfes granl part d'eus les testes nues , 
Des chevauz descenduz à terre , 
Pour aucun poi de vent aquerre , 
Lors pense et dit en son courage 
Qu'ore en ont Flamens l'avantage^ 
Geste aventure li est bêle. 
Ceus d'enlour li tantost apèle : 
1 iî|470. , ." Seigneurs , dist-il, de ci saillons , 
») Tens est que nous nous en aillons^ 
» Jà seront laidement charmez , 
» Car poi d'eus ont les chiés armez, 
» Ne n'ont comme point de piétaille; 
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» Or , est-il tens c'on les assaille ; 
» Trop avons hui eu mesaise. » 
Lors trait l'espée et la croiz baise ; 
Le fossé saut 3 el champ se boute : 
Sa gent après li se desroute ; 

1 2, 1 8o. Plus de sept cens de là s'en issen t. 
Les tourbes des bidauz frémissent 
Qui là endroit sont en estant. 
Le premerain front d'eus estant , 
Quarriaus et^dars et pierres laschent; 
Vers cens qui viennent les entaschent. 
Qu'à la mort hautement escrient. 
De touz costez s'entre déifient. 
Li dar qui menuement volent , 
Navrent maint Flamenc et afolent , 

12,190. Et cil viennent serréement 
Et siabandonnéement, 
Sanz autre partie muser , 
Qu'à force les font réuser 
Plus d'arpent et demi de terre. 
La gent le roi lors 2>e desserre : 
Destriers et serjanz de pié bruient. 
Uns gauchissent et autres fuient, 
De là mourir en grant doulauce. 
La bataille Lois -de France 

],2,20O« Broche , car l'estrif pas n'esloingnc ;. 
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Ausi meuvent cil de Bourgoingne. 
Les mareschaus desrens destèlent; 
Piquarz se re désatropelent , 
Comme gent en tiex faiz estable ; 
Si fait l'eschiele au connétable ; 
Tuit lussent pour bidauz secourre , 
Vers Guillaume de Juliers courre 
Qui contr'eus se va aroutant , 
li sept cens hommes ou tant^ 
12^210. Cil d'Ypre sivrele dévoient. 

Mes quant François revenir voient , 
Les retours des quiex les destraingnent , 
Arrière au fossé se restraingnent. 
Li autre sont mené maie erre , 
Car l'en flatist Guillaume à terre , 
Qui, par la gent le roi tué , 
Est de son bernois desnué. 
Li sien s'enf niant n'escliapèreql ; 
Morz et froiz i redemourèrent ; 
42,220. Ne leur valut crier ne braire. 

Assez tost après cest a faire , 
Commencièrent des rens à islre 
Foulons et cens qui sevent tistre , 
Et autres de pluseurs manières. 
Bruient penonciaus et banières, 
Dont tant h là de desguisées 
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Qu'estre ne peuent devisées. 

Tuit s'estneuvent ; nul ne s'aquoise : 

L'air relentit pour la grant noise. 

i2,23o. Cil qui lez ehiés nus jus gesoient , 
El de ce pas ne s'avisoient , 
Saillent lors sus et vuident place ; 
L'un en alant sa coife lace 
El de t^ntost monter s'apresie ; 
L'autre met son hyaume en sa teste ; 
Pour la quel chose il se destournent. 
Les genz de pié en fuie tournent y 
Sanz parler de contretenue. 
Qu'en feroie-ge retenue ? 

i2,24o. Flamens qui paiz orent requise , 
Ont si Tost de France souprise • 
Par leur très soutaine menace , 
Qu'ausi comme louz perdent place. 

A l'issue que Flamens firent , 
Quant de joingnant des chars issirenl, 
Fu grant la noise et la criée. 
L'une part d'eus s'est aliée 
En l'eure , à poi de deffaillir , 
A aler le roi assaillir ; 
1 2 ,200. Cil vont, sanz avoir tenu chant , 
Au desrouter en haut huchant 
El langage qu'il ont appris:. 



Vers Morel son d^trier s'avance , 
12,260. Qqi fu gr^nt et fort et plenier , 
Dont lors ne préist nul denier ; 
One tant ne l'ama celi an. 
Jacques et Pierres Gentian, 
Deus bourjois de courtois lignage , 
De Paris nez , qui leur aage 
En mainte place servi Turent , 
A cèle heure à l'estrier li furent, 
Tant qu'il fu à cheval sailli. 
A la première fois failli 
12,270. Li bons rois, qui trop secoitit; 
Mes à l'autre , si esploita 
Que par grant force et par isnèle, 
Fu le chief sanz hyaume en Içi sèle. 
Entour lui, car certains en son^mes 
N'avoit pas adont cinquante hommes 
Lors esgardé avant et arrières , 



« • \ 
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S*en vont à pié et à cheval , 
12,280. De vuidier le champ apensez. 

Comme homme iriez et trespensez 
Qui n*a ore talent de rire^ 
Commence adonques haut à dire 
Par dit qui n'iert simple ne gent : 
« Biau sire Diex, qu'a ceste gent? ^ 

0) • 

Si con li rois à soi estrive , 

Le grant flo des Flamens arrive , 

12 200. Q"^ riensnée fors li ne quièrent; 
Sus li et sus les siens se fièrent , 
Si serrez et si roidement 
Qu'au premerain commencement 
Leur ont fait au tost remuer , 
Vueillent ou non, estai muer; 
Aucuns près du roi lors s'esturent, 
Touz à pié, que nus chevaus n'urent, 
Car li garçon les pourmenoient 
Qui loing d'ileuques se tenoient , 

' z Se mençonge ne me remort , 
• Par ce fu ià ocis et mort, 

Quant des Flamens vit la grand pile , 
Mesire Hue de Bovile 



(i) Lacune de deux vers dausle manuscrit. 
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Qui avec le roi maint esté 

Et meslre chamberlan esté , 

Dont la cure ot et le lian. 

Jacques et Pierres Gentian , 

Rorent la mort ataïneuse ; 

Ansiau^ le sire de Chevreuse, 
•i2,3jo. Fu, si comme nous apréismes, 

Estainz en ses armes méismes 

Où trop grant chaleur ot retraite 

Et Toriflambe contrefaite , 

Ciiaï à terre , et la saisirent 

Flamens qui après s'enfuirent. 

A celi point refu là mors , 

Le Brun de Vernueil que amors 

lert à bien , se voir ne refrain ; 

Cil menoit le roi par le frain. 
12^020. Grant est la noise et deshbnneste 

Là ou li gentis rois s'areste , 

Qui li quarantiesme n'est mie. 

Sa gent environ li frémie ; 

De touz costez Monjoie crient. 

Li fuiant adont se ralic^nt , 

Qui de douleur font leur conplaintes^ 

Voiant les armes le roi pain tes y 

El penoncel brodé de soie , 

Et escouteut crier Monjoie 
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i2,33o. Entour le roi à voiz plénières. 
Lors se retournent les banières 
Qui font Flamens d'angoisse bon Jre.. 
Au le desus, plus tost que foudre ; 
Meuvent cil d* Anjou et du Maine , 
Que Challes^ le frère au roi, mai ne. 
El premier front, au deschaiicliier, 
Est li quens de Brainne , Gauchier, 
De grever cens de Flandres chaus. 
Aval devers les mareschaus , 
i2;54o. Recommencent les envaïes , 
En plus de soixante parties. 
Lors desrengent , vaille que vaille , 
Lois de France et sa bataille , 
Leur genouz relessent aler 
Sus cens qu'il voient dévaler , 
Desquiex aucuns de peur tremblent. 
Bretons et Piquarz se rassemblent , 
Iriez et plains de cuisançon ; 
Liève la noise et la tancon , 
i2,35o« Le contanz et la descordance , 

Entre Flamens et cens de France , 
Qui sont es plains chans loing de vile. 
Là n'ot mestier barat ne guile , 
Ne devision de gent foie , 
Courrouz ne vilaine parole \ 
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Riens n'i profite le lancier , 
Mes le hardiement lancier , 
Le courageusement attendre , 
Le biau couvrir^ le biau défendre 

1 2,36o. Pot bien ileuques sanz mentir , 
Maint homme de mort garantir , 
A destournées et à chaces. 
Là véissiez, par pluseurs places, 
Lances acérées brandir , 
Sër janz trestourner et gaudir , 
Et en maint lieu, à la volée, 
Donner mainte dure colèe 
Pour les uns les autres mater; 
Targes percier et esclater 

12,370. A Testoquer et au taillier ; 

Haubers desrompre et desmailler ; 
Les afolez gémir et plaindre , 
Et arméures en sanc taindre ; 
l^r janz mourir sanz mire querre ; 
Destriers de pris voler par terre ; 
Bacinez fondre et entamer , 
Et aus empressiez réclamer 
Hautement, pour ce que l'en Foie, 
L'un, Flandres ! et l'autre. Mon joie! 

i2,38o. Qui delà pot sain revenir 

Lonc tems l'en dut puis souvenir. 
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Fiers fu licriz à desmesure , 
La bataille cruel et dure 
Et périlleuse la chéance , 
Là où les genz d'armes de France 
Qui par prouèce se travaillent 
Le grant flo. des Flamens assaillent , 
Aus quiex il n'ont or paiz netriève. 
L'eschièle le roi moult les griève 
12,390. Par lancier d'estoc et de taille. 
Cballes et cens de sa bataille 
Sus eus se vont comme esragent. 
Lois , ses frères et sa gent 
Maintiennent bien là la besoingne. 
Cil de Bretaingne et de Bourgoingne 
J rrffièrent à droit caable. 

Les mareschaus , le connestable , 

La nacion de Piquardie , 

Et cens qui leur sont en aïe 
i2,4oo. Refont bien ileuc leur devoir. 

De toutes parts , au dire voir , 

Fièrent et frapent et martèlent. 

Boucliers fendent et escartèlent 

Qui aus visages sont couvercles ; 

Volent boces; destachent cercles; 

Percent gorgières et ventailles , 

Des hauberjons ehiéent les mailles ; 
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Coutiaus brisent ; lances trondonnent ; 
Platainesel tacles résonnent) 
i2,4«o. Fendent escuz ; basions esclatent; 
Destriers entre Flamens s'embateùl. 
Des quiex l'un verse , l'autre plesse ; 
Au travers d'eus rompent la presse 
En tel manière qu'en alant 
Va leur frontière dévalant 
A plus de quatre-vingt banières^ 
Jusqu'ès tentes le roi premières* 
Ne sai quanz valiez i oeistrent , 
Et ce que il trouvèrent pristrerité 
1 2,4^0. Leur compaingnons qui haut estoient , 
Où entr'eus serrez se tenoient , 
Voient leur genzpercier et fendre 
Et les premiers par terre estendre 
Que li gentil de France empressent ; 
En fuie tournent , les chars lessent , 
Lassez^ vainz et plains de sueur. 
Le jour va perdant sa lueur; 
Par devers Lille el val s'abessent ; 
Maint homme des leur mort i lessent > 
i2,43o. Qui puis furent mengiez des vers* 
O eus fuit Robert de Nevers , 
Quiex qu'en doie estre li repandres. 
Ausi fait Phelippe de Flandres, 
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Guerart le Mor , Cuc , Escornai , 
Et maint autre dont encor n'ai 
Connoissance n'enseignement. 
De fuir ont les erremenz , 
Comment que leur doie chaloir. 
Flamens , qui miex Guident valoir, 
1 2 ,44o . Par l'orgueil qui en eus habonde, 
Que gent qui soit en tout le monde^ 

De leur demourée se plaingn.?nt, 
Et que François ne les ataingneot 

Qui les ont menez malement. 
A celui desbaratement 
Lessent aucuns par les gascbières , 
Leur haubers et leur cervelières 
V Et ce qui leur va ennuiant. 

A grant elles s'en vont fuiant. 
1 2 ,45o. A Teure que cil s'enfuioient , 

Aus quiex les charroiz ennuioient 
Pour paour de maie aventure , 
lert jà la nuit brune et oscure; 
Par quoi François à l'entasser 
Ne voudrent les charroiz passer ; 
Ainz vindrent, au plustost qu'il purent, 
Entr*eus touzlà où le roi surent 
De grâce rendre à Dieu ardant. 
Vont vers leur tentes esgardant 
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i2,46o« Loingnet de la OÙ ilestoienl. 

Ceus de Flandres revenir voient 
Qui là s'estoient dévalez, 
A l'issir des chars , lez à lez. 
Bien leur a Yen nouvèles diles , 
Comment leur genz sont de;5Confites 
Qui fuient vers Lille à granz coites : 
Pour ce s'en vont banières droites . 
Touz serrez y joingnant à joingnant , 
Les routes le roi esloingnant 

1 2 ,470. Qui près est des chars tout amont , 

Sanz ce c'un seul d'enlr'eus là mont. 
S'en vont, cil en loing, sus sénestre. 
Qui bien vingt mile pevent estre. 
François d'aler là s'apareillent ; 
Mes li sage qui les conseillent 
Leur font celé emprise lessier ; 
Car il virent qu'à l'etnpressier , 
Qaant entre Flamens se mettroienl , 
Petit s'entrereoonnoistroient. 

i2y|8o. Cil l'otroient à tant demeure 

Que nul ne leur va courre seure. 
Trop est la nuit oscure et tainte. 
Li rois , qui sa gent a restrainte. 

Qui entour li est apléue , 
Et qui de l'oneur qu'a eue 



Va Dieu d^ lH>n cœur aourant , 
Traïuçt querre torebes courank 
Alumqes son( saoz ateates . 
Joiçus s'^a retourAeot es tentes 
1 2 ,490. Cil q^i I4 )>^taille ont vaincue. 
li rois descend , qui > de venue 
Se$ chapelains k U apele 
£t fait cbïàiter en sa ch^ipele 

Te Dernn laudcmus en l'eure ^ 
Con cil qui Jbe^u-Crist aeure 
De Ift viqtpir^qu'a eue. 
Au tierz JQur s'^t l'oat esméue y 
Qui $e rêva tost, à l'estendre , < 
De vaut \ë^ ouiçs d? Lille tendre. 
12,500. Flam^P3* dovtoua de plus grana detes, 
Yindrent adouquesà Marqt^tes. 
Là fu paiz faite en tel manière 
Que li rois s*en revint arrière. 

Poi après prist par mort finance 
Jehannereyne de France. 
Puis furent , ce me dit li livres , 

* 

Robert , Guillaume et Gui délivres ; 
Mes le procès de leur finance , 
Du quel ge ne sai Tordenance , 
12,510. N'est mie ci endroit gisanz. 

L'an mil et trois cents et six ans, 

Chromiques. T, Vili. — Branche des royaux, lignages. ^1 



482 . braughb des bovaux lioitagbs. (*^^7) 
Ot à Paris joie nouvelle ; 
Car li rois mist en sa chapèle ^ 
Que Saint*-Loïs fist tele faire 
Qu'à tout le monde deyroit plaire , 
Le chief de lui , si richement 
Et si très honourablemient 
Que^ par raison de la bêle euvre 
Que li douz saintuaire queuvre, 

1 29520. Le vessel où Ten Ta mis prisent 
T outes personnes qui Tayisent . 
L'an ensivant (u mis en terre 
Edouart li rois d'Engleterre. 
• Or puis-ge bien dire et gloser 
Qu'il est temps de moi reposer , 
Tant qu'au souverain juge place 
. Que ge plus avant de ci face. 

Ci fenist le Romanz qui est apelez la Branche 
des Réaus Lignages. 
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